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LA MARCHE 
DES CIVILISATIONS 


DU MEME AUTEUR 


Les Directions horaires, Adyar, éd., Paris 1948. 
Contes de Nacre et de Rubis, La Sélection du Livre, éd., Pa- 
ris 1951. 


En préparation : 


L’Astro-psychologie. 


Traductions : 


Autobiographie d'un Yogi, par Paramhansa Yogananda (tra- 
duit de l'anglais), Adyar 1949 (2° édition : 1950). 


A paraître : 


La Mère Cosmique, par Paramhansa Yogananda. (La Sélec- 
tion du Livre.) 


En préparation : 


Vers l'Etoile Bleue, poésies de N. Goumilev (trad. du russe). 


Aux hommes d'aujourd'hui, d'un monde en dé- 
rive, qui verront Demain, et qui le redresseront. 


Nous habitons un astre. Nous sommes dans le 
ciel ! 
(C. FLAMMARION, Stella.) 


Ce qui a été, c’est ce qui sera, et ce qui s’est fait, 
c’est ce qui se fera, il n'y a rien de nouveau sous 
le soleil... On ne se souvient pas de ce qui est an- 
cien ; et ce qui arrivera dans la suite ne laissera 
pas de souvenir chez ceux qui vivront plus tard. 

(L’Ecclésiaste, I, 9 et 11.) 


Ainsi, de nouveau, vous redevenez jeunes, sans 
rien savoir de ce qui s’est passé ici, ni chez vous, 
dans les anciens temps. Vous l’ignorez, parce que, 
pendant de nombreuses générations, les survivants 
sont morts, sans avoir été capables de s’exprimer 
par écrit, 

(PLATON, Timée.) 


Le Swämi Sri Yukteswar 


PREMIÈRE PARTIE 


PREFACE 


Le swami Sri Yukteswar (1855-1936), de la branche 
Giri de l’ordre des Swami, fut un très grand sage, un 
très grand saint de l’Inde moderne. L’orientaliste Evans- 
Wentz lui a rendu hommage en ces termes : 


« Ce fut à Puri, province d’Orissa, dans la Baie du 
Bengale, que je rencontrai Sri Yukteswar (1). IL était 
alors le supérieur d’un âshram situé près du rivage et se 
vouait à l’entraînement spirituel d’un groupe de jeunes 
disciples. Sri Yukteswar avait le port noble, la voix et 
la conversation agréables ; il semblait digne de la véné- 
ration dont ses disciples l’entouraient à l’envi. Tous ceux 
qui le connaissaient, fussent-ils ou non de sa commu- 
nauté, le tenaient en profonde estime, Je le revois claire- 
ment tel qu’il m’apparut lorsqu'il m’accueillit à la porte 
de son ermitage : grand, droit, d’aspect ascétique, vêtu 


(1) Prononcez Shri Youkteshwar. 
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de la robe couleur safran des êtres ayant renoncé au 
monde. Les cheveux longs, légèrement bouclés, il portait 
la barbe ; son corps était musclé, mais fin et bien fait, 
sa démarche trahissait l’énergie. Il avait choisi comme 
résidence terrestre Puri, la cité sainte où de longues 
théories de pèlerins affluaient quotidiennement de toutes 
les provinces de l’Inde vers le célèbre Temple de Jagan- 
nath, « Maître du Monde ». Ce fut à Puri, en 1936, que 
Sri Yukteswar ferma ses yeux mortels aux visions de 
cet état transitoire de l'être et trépassa, sachant que 
cette incarnation l'avait conduit à  l’achèvement 


final. » (1) 


Son principal disciple, Paramhansa Yogananda, lui 
a consacré de nombreux chapitres de son livre, plein 
d'amour et de dévotion pour ce maître sévère, mais 
juste, qu’il nommait le Jnanavatar de l’Inde, l’Incar- 
nation de la Sagesse, « plus doux qu’une fleur, en ce qui 
concerne la bonté, plus puissant que le tonnerre lorsque 
les principes sont en jeu ». 

La théorie des Yuga, ou âges de l’humanité, est 
exposée dans l'introduction de The Holy Science (2), 
_petit livre qui renferme la quintessence de la doctrine 
de Sri Yukteswar, d’une perfection inégalée, encore que 
difficilement accessible à la plupart des lecteurs occi- 
dentaux, la moitié des citations étant en sanskrit (Sri 
Yukteswar étudie des textes parallèles de la Bible et des 
Ecritures de l’Inde). 


(1) Préface de Autobiographie d'un Yogi, par Paramhansa 
Yogananda, Adyar, Paris 1949. 
(2) Voir Bibliographie, page 109. 
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Dans cette Introduction, Sri Yukteswar définit la 
théorie des Yuga, en expose les principes, maïs il ne 
donne que quelques points de repère dans le temps, 
pour la vérification. Il m’a paru intéressant de combler 
cette lacune en développant la théorie. Notons que Sri 
Yukteswar a prévu notamment l’avènement de l’ère ato- 
mique. 

Ajoutons qu'il s’agit moins d’une théorie astrolo- 
gique que d’un procédé commode de datation des grands 
faits culturels, des grandes étapes des civilisations. Nous 
verrons qu’à l'inverse de la science occidentale actuelle, 
les Orientaux croient en la supériorité des civilisations 
antiques ou légendaires (pour nous !), la décadence ayant 
commencé, selon eux, vers l’an —3102, 


C. D. 


INTRODUCTION 


Aux heures sombres de l’histoire, à des époques 
telles que la nôtre, où le monde, hissant la voile noire, 
glisse vers la perdition, où la science elle-même, qui 
semblait devoir assurer la possibilité d’une civilisation 
mondiale, se nie elle-même en se mettant au service d’un 
principe de destruction ; à ces heures-là, l’on est tenté 
de se demander si l’histoire, au lieu de représenter une 
progression continue, à l’image des théories évolution- 
nistes en faveur vers la fin du siècle dernier, n’est qu’un 
acheminement vers une destruction totale, qui s’accélère 
d'heure en heure ? Notre monde subira:t-il le sort de 
Babylone ? Rarement l’Arabe vient planter sa tente à 
l'endroit où se dressaient jadis les orgueilleux palais, les 
édifices en terrasses aux jardins suspendus, les murs 
cyclopéens où six chars d’assaut pouvaient passer de 
front, selon la légende, transmise par Hérodote ? Que 
restera-t-il de notre civilisation dans quelques millé- 
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naires, quand seront effrités le calcaire de nos monu- 
ments publics, les archives éphémères de nos biblio- 
thèques ? Dans quelques générations tout au plus, le 
souvenir même en périra. Le père s’en souviendra peut- 
être encore, et le fils n’en saura plus que le nom... Les 
Colonies, détachées de la Métropale, livrées à elles- 
mêmes, ne tarderont pas à glisser dans la barbarie... Quel 
cerveau gardera-t-il le souvenir de nos villes, soufflées 
par les superbombes ? Quelle main fixera-t-elle, sur la 
pierre ou l'argile, les merveilles de notre technique, pour 
témoigner de notre valeur devant les générations fu- 
tures ? 

Einstein a déclaré récemment qu’une nouvelle 
guerre, une guerre atomique, si elle ne met pas direc- 
tement en péril notre globe, ni même nos continents, 
menace cependant notre civilisation actuelle d’une des- 
truction à brève échéance, « ne laissant survivre d’entre 
nous que les illettrés et les ignorants », selon le mot de 
Platon. 


L'histoire de l’humanité est-elle une évolution, une 
régression ? Que nous apprend la science ? L’humanité, 
depuis huit cent mille ans, ou un million d’années, toute 
la durée du Pléistocène, a évolué, à partir d’un primate 
commun à l’homme et au singe, à travers le paléolithique 
et le néolithique, jusqu’à l’aurignacien, où est apparu 
l’homo sapiens (hommes de (Cro-Magnon, de Gri- 
maldi, etc...). Cela nous ramène à douze mille ou vingt 
mille ans avant notre ère, suivant les supputations... A 
partir de cette époque, on retrouve des couches de civi- 
sations successives, dont seules sont plus ou moins cata- 
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loguées celles datant de la fin du quatrième millénaire. 
Ici, l'archéologie, science née d’hier, nous enseigne que 
si des civilisations grandioses ont surgi, les merveilles 
d’art ou d’architecture ont toutes été créées à l’aide 
d'outils rudimentaires, en les comparant à ceux dont 
jouit notre siècle, Mais, depuis quelque cent cinquante 
ans, la science moderne nous a dotés de machines per- 
fectionnées ayant permis l’essor de la technique mo- 
derne, sans précédent dans l’histoire du globe ! 


C’est ici également que le lecteur, qui a suivi avec 
admiration les explications des préhistoriens ou des 
archéologues, toutes basées sur des données merveilleu- 
sement précises, commence à ne plus suivre du tout. 
Ainsi, les Assyriens, qui figuraient le dieu Nisroch (Sa- 
turne) avec un anneau (1), celui-ci étant absolument in- 
visible sans télescope, les Chaldéens qui calculaient le 
diamètre apparent de la lune avec au moins autant de 
précision que nous — ce qui ne peut se faire sans lunette 
méridienne — étaient, à en croire les assyriologues, réso- 
lument dépourvus d'instruments d'optique les plus rudi- 
mentaires ! Les Egyptiens, qui taillaient des blocs de 
pierre de 10 mètres de long et les assemblaient sans 
mortier, de telle sorte que le joint reste invisible, qu’ils 
semblent soudés l’un contre l’autre, réalisaient ces mira- 
cles à l’aide d’outils rudimentaires, alors que nos machi- 
nes les plus perfectionnées seraient impuissantes à obte- 
nir ce poli idéal. Les ancêtres des Thibétains, qui con- 


(1) La Science mystérieuse des Pharaons, p. 111, abbé Mo- 
reux. 
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naïissaient une huitième planète, Rahou, ou ceux des 
Taïtiens, qui localisaient Uranus bien avant sa décou- 
verte (1), n'avaient pas d'instruments d'optique, alors 
que, de Galilée à Herchel, lunettes ou télescopes ont 
scruté le ciel sans découvrir cette planète, jusqu'à 1781 ! 
Les Egyptiens, avec leurs procédés de conservation des 
tissus (momification) et leurs papyrus délicats, mais dont 
les couleurs ont à peine été ternies par les millénaires, 
étaient-ils ignorants en biologie, en chimie ? Les Assy- 
riens, avec leurs sceaux admirables, n’auraient-ils pas pu 
concevoir l'imprimerie ? Au sujet des Chinoïs, on lit 


dans le Chou-King (chap. 2) : 


« Au premier jour de la première lune du prin- 
temps (2.255 ans av. J.-C., en se basant sur la chrono- 
logie chinoise), Chun fut installé héritier de l’empire 
dans la salle des ancêtres. En examinant l'instrument 
orné de pierres précieuses qui représentait les astres 
(sphère céleste : Siouan-ki) et le tube mobile qui servait 
à les observer, il mit en ordre ce qui regarde les sept 
planètes. » 

Les historiens d’il y a un siècle étaient beaucoup 
plus honnêtes que de nos jours envers la science des 
anciens. Amiot écrit (2) que les propriétés de la poudre 
à canon et l’emploi des bouches à feu étaient connus en 
Chine quatre cents ans avant notre ère. Ils se servaient, 
dit-il, du ho-yao (feu dévorant), du ho-toung (tube à feu) 


(1) B.-H. Bürgel, Les Mondes lointains, p. 279, A. Fayard. 


(2) Supplément à l'art militaire des Chinois (Mém. t. VII 
p. 336), 
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et du tien-ho-kieou (globe contenant le feu du ciel) — 
sans doute les grenades. D'autre part, les propriétés des 
aimants étaient connues bien plus tôt qu’en Europe. 


On se demande après ceci si les dires des archéo- 
logues sur la science des anciens ne constituent pas une 
sorte de conte de fées à rebours, émaillé de termes 
techniques pour qu’on y prête foi ! Car si, dans l’histoire 
d’une civilisation en somme beaucoup moins avancée 
que celles de l'antiquité, même d’après les archéologues, 
quelque cent cinquante ans suffirent à créer de toutes 
pièces une civilisation technique « sans précédents », de 
la marmite de Papin à la bombe atomique, il est visible 
que simplement d’après la loi de probabilité, l’huma- 
nité a cinq mille fois plus de chances d’avoir élaboré 
une civilisation technique du même ordre en l’espace de 
750.000 ans! et l’homme existe sur terre depuis 
1.200.000 ans (pour ceux qui croient à « l’homme ter- 
tiaire »), donc cinq mille chances contre une en faveur 
de l'existence d’au moins une civilisation pareille à la 
nôtre, disparue pour des raisons du même ordre, Bien 
entendu, on n’en retrouve aucune trace, puisque toutes 
les fouilles pratiquées à l’échelle du Paléolithique supé- 
rieur n’ont permis d’exhumer qu’un outillage rudimen- 
taire (instruments de pierre taillée, aiguilles d’os, etc...). 
Mais les reliques de civilisations nées voici quelque cinq 
cent mille ans, ou même quelque douze mille ans, ris- 
quent fort d’avoir été détruites par divers accidents 
géologiques. D’autre part, leur foyer auraït pu se placer 
sur des continents aujourd'hui engloutis. Enfin, les 
fouilles pratiquées jusqu’à nos jours n’ont porté que 
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sur une portion infime des quelques quatrillons de kilo- 
mètres cubes qui constituent les couches géologiques ré- 
centes des terres émergées. 


Citons enfin une aventure très désagréable, arrivée 
aux savants vers 1927 : alors qu'avant cette date la 
science « exacte » traitait d’esprits primaires tous ceux 
qui prétendaient assigner aux civilisations de l’Inde une 
antiquité antérieure au premier millénaire, les archéo- 
logues ont mis à jour, dans la vallée de l’Indus, à Mo- 
henjo-Daro, Harappa, etc., une grande civilisation pré- 
aryenne datant pour le moins du troisième millénaire ! 


En résumé, l’histoire de la civilisation semble pré- 
senter une ligne discontinue, fort accidentée, tout en 
zig-zag ; une grande montée, commencée vers 1800, se 
poursuit jusqu’en 1952 pour se perdre dans l'inconnu... 
Quelque part, dans le passé, entre la fin du tertiaire, ou 
le pléistocène ancien, et la fin du quatrième millénaire, 
on a au moins quelque cinq mille chances contre une 
de rencontrer une montée pour le moins aussi impor- 
tante que la nôtre, et suivie d’une chute retentissante. 


Comment déterminer la date de cette montée et 
savoir si la nôtre ne sera pas suivie d’une chute aussi 
catastrophique, puisque la science moderne reste muette 
à cet égard ? S’adresser à des voyants ? Mais la voyance 
est un phénomène très rare, portant sur peu d’années — 
bien que les dragons de l’Apocalypse ressemblent étran- 
gement à nos chars lance-flammes « vus » par un esprit 
visionnaire d'il y a deux mille ans ? La plupart des pro- 
phéties se sont révélées fausses, les « révélations » des 
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Pyramides ne sont étonnamment exactes que jusqu’à 
1937, année de la parution du livre. 


Force nous est de nous adresser à la sagesse de 
l'Inde, seul peuple de l’antiquité dont la science, les 
observations millénaires se soient conservées jusqu’à nos 
jours. 


Ï 
LA THEORIE DES YUGA 
OU AGES DE L’'HUMANITE 


1. Cycle équinoxial et cycle de 24.000 ans 


Les quatre âges de l’humanité 


La théorie des Yuga, universellement connue, porte 
sur 4.320.000.000 d’années (qui est à peu près la durée 
vie de notre terre (1), selon les savants). Un second 
cycle, de 4.320.000 ans, ne donne que des périodes très 
longues, analogues à nos époques géolvgiques : c’est ainsi 
que le Kali Yuga de ce grand cycle représente 432.000 
ans, chiffre assez voisin de celui de l'apparition de 
l’homme sur la terre, d’après les préhistoriens, mais 


(1) Qui serait de quelque 3.350.000.000 (ou 3,35 x 109) 
d'après les dernières évaluations (Holmes). Valeur précédem- 
ment adoptée : 2 x 109. 
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beaucoup trop grand pour un cycle purement historique. 
Aussi, Sri Yukteswar a-t-il adopté un autre cycle, inf- 
niment plus réduit, le cycle équinoxial de 24.000 ans. 


Disons d’ailleurs que ce cycle n’est équinoxial que 
d’une façon très approchée, la durée de la précession 
des équinoxes étant aujourd’hui de 25.720 ans, à raison 
de 50”26 par an, et ne varie que dans des proportions 
infinitésimales (Hipparque l’a évalué à 36”, chiffre er- 
roné) : de 25.560 ans à 25.840 ans (c’est-à-dire de 48”20 
à 52”30 par an). On peut donc, soit le considérer comme 
symbolique, soit le comparer à un autre cycle astrono- 
mique de 23.892 ans (retour de Vénus, de la Terre et 
de Mars au 1° du Bélier : Sutcliffe). Il se base d’autre 
part non pas sur le point vernal ou y (gamma) de l’équi- 
noxe de printemps, mais sur le y”, point de l’équinoxe 
d'automne. 


Ce dernier fait peut être expliqué de deux maniè. 
res : 1° Ce cycle aurait pris naissance dans l’hémisphère 
austral, car dans le nôtre, seul compte le point vernal, 
origine de toutes les ascensiors droites, alors que dans 
l'hémisphère austral, le y peut jouer le rôle de point 
vernal, puisque les saisons sont interverties ; 2° Plus 
simplement, le cycle serait proprement géocentrique : 
c’est-à-dire que lorsque le Soleil, à l’équinoxe de prin- 
temps, est vu à 0° du Bélier, la Terre, elle, se trouve à 
30° de la Vierge. 


Le cycle de 24.000 ans se divise en deux Daïba 
Yuga de 12.000 ans (voir figure, p. 27), qui constituent 
un arc ascendant et un arc descendant, chacun d’eux 
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composé de quatre Yuga ou âges, les uns ascendants, les 
autres descendants. Sri Yukteswar donne un moyen com- 
mode pour calculer la durée des Yuga. Le Küli Yuga 
représente le vingtième de la durée totale du cycle, soit 
1.200 ans, le Diwapara Yuga les deux vingtièmes (2.400 
ans), le Treta Yuga les trois vingtièmes (3.600 ans) et 
le Satya Yuga les quatre vingtièmes, c’est-à-dire 4.800 
ans. Ces Yuga correspondent aux notions grecques 
d’Age d'Or (Satya Yuga), d'Argent (Treta Yuga), de 
Bronze (Dwapara Yuga) et de Fer (Kâli Yuga), l’âge 
sombre de l'humanité. 


2. Les Sandhi 


Chaque Yuga est loin de constituer une cloison étan- 
che, mais commence et finit par un sandhi ou période 
de transition, de mutation, dont la durée se calcule en 
divisant par deux le chiffre des centaines. Ainsi le Satya 
Yuga (4.800 ans) commence par un sandhi de 400 ans, 
puis il y a 4.000 ans représentant le Yuga proprement 
dit, qui se termine enfin par un second sandhi de 400 
ans. Îl en est de même pour les autres Yuga qui com- 
prennent ainsi un sandhi initial et un sandhi final. On 
peut encore prendre le chiffre des mille (méthode mné- 
monique). 


3. Origine du cycle, selon Sri Yukteswar 


L’actuelle chronologie hindoue, d’après laquelle 1952 
serait l’an 5054 du Käâli Yuga, dont il reste à parcourir 
426.946 ans, serait due à une erreur, et voici comment 
elle s’est produite : 


a 
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Vers la fin du Dwapara Yuga descendant (—702), 
le Maharaja Judhisthira se réfugia dans une calme re- 
traite en compagnie des sages de sa cour, laissant le 
trône à son fils Parikshita, A l'expiration des 2.400 ans 
du Dwapara, personne n’était plus capable de calculer 
exactement le début du nouvel âge ; l’an 1 du Käli 
Yuga descendant fut tout simplement indiqué : an 2401. 

Plus tard, les sages de l'Inde, conscients d’une erreur 
affectant leurs computations, décrétèrent que les 1.200 
ans du Käli Yuga mentionnés dans les Ecritures consti- 
tuaient des années non pas solaires, mais divines, de 
360 années solaires. Aïnsi, an 1 du Käâli Yuga ascen- 
dant (498 de notre ère) devint l’an 3601 du Kâli Yuga, 
chronologie divine (c’est-à-dire 1.200 X 360 — 432.000 
ans) et ainsi de suite. C’est à peu près comme si nous 
comptions à partir du début du paléolithique (dans une 
datation courte) ! On se demande pourquoi les Hindous 
n’ont pas pris, dans ces conditions, leur cycle universel 
de 4.320.000.000 années, ou encore celui de la vie cos- 
mique en général (d’après eux égal à 314.159 X 10° 
années solaires). En tout cas, Sri Yukteswar a définitive- 
ment remédié à cette erreur affectant la chronologie hin- 
doue, en réduisant cette dernière à ses proportions histo- 
riques. 


D’après sa datation, 1952 s’écrirait : 254 Dwapara. 
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J'ai marqué en traits fins, à l’intérieur du cercle des Yuga, les 


principaux sandhi du cycle historique. Voir, à la fin, le Tableau 
récapitulatif, pages 112-113. 


IT 


LE CYCLE HISTORIQUE DE 24.000 ANS : 
CARACTERISTIQUES 


Le Satya Yuga 


Le Satya Yuga de l’Arc Ascendant, d’une durée de 
4.800 ans, est une ère de haute spiritualité, d’une élé- 
vation dont nous n’avons même pas idée à l’heure ac- 
tuelle. De grands esprits comme Sri Ramakrishna Param- 
hansa, le Mahatma Gandhi, Sri Yukteswar et Param- 
hansa Yogananda sont les dignes représentants de cet 
Age d'Or. 

Au cours du Satya Yuga de l’Arc Descendant, qui 
dure également 4.800 ans, la spiritualité décline lente- 
ment, l'esprit des grands Etres de cette époque heureuse, 
Jardin des Hespérides de l’humanité, se fait de moins 
en moins ouvert, tout en n'étant pas à notre mesure ; la 
spiritualité sans tache cède lentement la place à l’Intel- 
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lect pur, qui régnera en maître au cours du Treta Yuga 
de l'Arc descendant. 


Les deux Satya Yuga, l’Ascendant et le Descendant, 
durent ensemble 9.600 ans. 


Le Treta Yuga (3.600 ans) 


Au cours du Treta Yuga, premier sandhi (de 300 
ans), la spiritualité et l’intellect s’équilibrent encore, 
mais plus tard, ce dernier tient la première place chez 
la majorité des hommes ; seule l’élite s’adonne encore 
tout entière aux joies spirituelles, L'énergie utilisée par 
la science de ce temps consiste surtout dans la maîtrise 
absolue des ondes de pensée ; c’est pourquoi Param- 
hansa Yogananda a écrit que les hommes de cette époque 
sont les conquérants du Temps, puisque la pensée per- 
met de nous transporter en un clin d’œil en n’importe 
quel siècle, n’importe quel millénaire, qu’ils soient passés 
ou futurs. Les hommes communiquent entre eux direc- 
tement, par la télépathie et la vision à distance, comme 
de nos jours par la T.S.F. ou la télévision. 


Le Dwapara Yuga (2.400 ans) 


Progressivement, au cours du dernier sandhi du 
Treta (commencé vers —3402) et du premier sandhi du 
Dwapara descendant (de —3102 à —2902), la science 
perd la faculté de visualisation intellectuelle directe, qui 
reste l’apanage de rares élus, dont une partie entre dans 
la classe sacerdotale ; elle y supplée par des appareils (à 
notre exemple), ou par la magie, qui constitue non pas 
un procédé élémentaire d’imitation de la nature, comme 
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on le pense souvent, mais bien la réminiscence d’un 
passé grandiose. Ainsi, notre civilisation disparue, les 
hommes se souviendront pendant longtemps encore de 
certaines formules algébriques ou autres, qu'ils répé- 
teront comme des formules rituelles, sans en connaître 
la vraie signification. 

Notons encore que, comme l'écrit R. Furon, « le 
Bronze vrai débute à peu près en même temps, vers 
—2.800, en Egypte, en Sumérie, en Iran et aux Indes, 
vers —2.400 en Egéide, un peu après, —2.000, en 
Europe occidentale et en Chine » (1). 


Le Dwapara est dit l’Age du Bronze. 


(1) Manuel de Préhistoire générale, p. 320, Payot, 1943. 


Di III 
HISTORIQUE 


1. Le Kali Yuga descendant (1.200 ans) 


Après le dernier sandhi du Dwapara descendant 
(de —902 à —702), commence l’âge de plus sombre de 
l'humanité, le noir KALI Yuga de l’Arc descendant, 
porte de l’Enfer donnant sur la salle du Jugement des 
nations (—702). Des empires s'élèvent (1) et se détrui- 
sent, le meurtre, l'incendie, les déportations massives 
ravagent l’humanité, un océan de sables déferle sur les 
plus riches contrées du globe, jardins du monde, Eden 
du Dwapara, ne laissant que désolation. Toute civilisa- 
tion qui naît n’est là que pour mourir ; les prophètes 
sont chassés, lapidés, Socrate boit la cigué, le Christ est 
crucifié et des bûchers flamberont en Son nom, au cours 
du prochain Käâli Yuga.. Rome, qui garde depuis des 


(1) Fondation de Rome, nation de l'Age de Fer (—753), 
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siècles les frontières du grand empire, conquis par le fer 
sur les nations du Dwapara, s'écroule de par sa propre 
folie à la fin du Käâli Yuga descendant (c’est-à-dire. au 
dernier sandhi}) (1). 


La lumière s’est obscurcie, c’est un désastre sans 
nom, presque une fin du monde. On dirait que les peu- 
ples expient dans le sang, la honte et la boue de la 
barbarie le meurtre de la grande Victime... Les Saxes, 
les Alamans, les Goths, les Huns, tous les barbares 5e 
précipitent à la curée.. il semble que la civilisation ne se 
relèvera jamais, que la fin est proche. Les chrétiens 
même, messagers de la doctrine d’amour et de pardon, 
s’entre-tuent, à la poursuite de l’hérésie, dès leur premier 
triomphe. Normalement, la civilisation n’aurait pas dû 
se relever... à l’âge de Fer aurait dû succéder un nouvel 
âge de pierre, un néolithique post-historique... 


2. Le Käli Yuga ascendant (1.200 ans) 
Prélude. 


Mais une force nouvelle, créatrice, vient de faire 
insensiblement son apparition dans le monde : c’est le 
début du Käâli Yuga de l’arc ascendant, à la fin du 
v° siècle (498). Des hommes, pieusement, recueillent 
les reliques du monde englouti, de la civilisation ro- 
maine, celle de l’âge de Fer, qui représente néanmoins 
un idéal inaccessible par rapport au nouvel âge de pierre 
menaçant de s’établir dans les siècles des siècles. L’in- 


(1) 498, fin du Kâli Yuga descendant ; chute de Rome : 
476, 
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fluence de Byzance ne doit pas non plus être négligée, 
qui a civilisé les barbares de l'Orient au moment où 
s’est éteinte la lumière de l’Occident. 


Des bâtisseurs, héritiers des constructeurs de tem- 
ples, se transmettent des secrets. Des hommes se réfu- 
gient dans les communautés, puis dans les monastères, 
par refus de s’incliner devant la loi de Fer du nouvel 
âge de pierre qui menace de s'établir. Plus tard, le 
clergé tente de prohiber les guerres, institue la trêve 
sacrée, interdit les ordalies.. Si le Christ n’était pas venu, 
au cœur du plus noir Käli Yuga, qui sait si nous n’au- 
rions pas eu l’âge de pierre jusqu’à la consommation des 
siècles. L'influence du clergé est civilisatrice, jusqu’à 
l’Inquisition. 


Par bribes, l'esprit du Dwapara depuis longtemps 
révolu, conservé dans les mystères, pénètre les couches 
souterraines de l’Occident barbare. Les Cathares prê- 
chent la pure doctrine, l’amour supérieur, et c’est de cet 
Amour aussi que sera imprégné l'idéal de la chevalerie. 
La lumière du saint Graal fait son apparition dans le 
monde ; des courants souterrains ramènent dans le vieux 
fonds celtique des parcelles de la doctrine des grands 
Mystères, celles d’un monde englouti. La dame du Syco- 
more des rites égyptiens, l’île d’Avalon, pays des bien- 
heureux, prototype des champs bienheureux d’Ialou 
(Livre des Morts) apparaissent, sous une forme voilée, 
dans l’œuvre de Chrétien de Troyes. 


Les croisades mettent en contact le monde occi- 
dental et l’oriental, incomparablement plus civilisé, qui 
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a glané un peu partout des vestiges de l’ancien Dwapara. 
Les croisés, les Templiers surtout, rapportent en Occi- 
dent barbare les connaissances initiatiques, vivantes en 
Orient. 


Plus tard, héritiers des Cathares, des Templiers, 
imprégnés de la civilisation ultra-raffinée du monde 
oriental, les Rose-Croix, les hermétistes diffusent une 
doctrine secrète, et qui portera des fruits. 


C’est toujours la loi de l’âge de Fer ; les sages se 
cachent et tremblent de dévoiler leurs secrets. Mais 
quelque chose de nouveau, une force constructive et 
sûre, a fait son apparition dans le monde... La féodalité 
cède au pouvoir royal, la notion de province à l’idée de 
patrie. Les sages, dans leur silence fécond, résistent aux 
épreuves... Îls parleront un jour. 


Ce sont toujours des guerres, des famines, des inva- 
sions, un brassage de peuples épouvantable, mais ce 
n’est plus la ruine, car l’unité jaillit de cette désolation. 
Alors qu’au 1v° siècle, les invasions ont amené l’effon- 
drement de l’empire romain, maintenant le monde occi- 
dental résiste victorieusement et forge son unité. Main- 
tenant, les sages attendent, en transmettant à leurs 
adeptes, sous une forme symbolique, les reliques du 
Dwapara. 


La Renaissance, 

Les historiens placent la fin du moyen âge en 1453, 
date de la chute de Constantinople. Dans la réalité, 
l'avènement d’un âge nouveau n’est pas aussi rigoureu- 
sement déterminé et s’étend sur plus de deux siècles. La 
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destruction du dernier îlot de la civilisation antique qui, 
dans un Käli Yuga descendant, aurait amené un abais- 
sement du niveau culturel aboutissant à un nouvel âge 
de pierre, sert au contraire la civilisation. Erudits, let- 
trés, docteurs de Byzance, arrachés à leur patrie, gagnent 
les rives hospitalières du monde occidental, qui n’est 
déjà plus barbare. 


Cela, et les premières recherches archéologiques, 
amorce la Renaissance. L’esprit de la Grèce antique, lé 
souffle de Platon, derniers messages du Dwapara, pas- 
sent sur l’Occident d'Europe un siècle avant le dernier 
sandhi du Kâli Yuga ascendant. Les règles d’Aristote, 
la scholastique médiévale, sont combattues par l'esprit 


libre de Platon, l’art de Phidias. 


Un dernier fait, la découverte de l’imprimerie, favo- 
rise l’éclosion de l'esprit libre, en mettant à la portée des 
intellectuels les rares manuscrits, que les « escholiers » 
apprenaient par cœur, du commencement à la fin, et. 
de la fin au commencement. La Bible est imprimée. La 
Bible sur laquelle l'Eglise basait d’âge en âge son dog- 
matisme implacable, son intolérance exacerbée ; et l’on 
s'aperçoit clairement que le clergé faisait exactement le 
contraire de ce qui est écrit dans le Saint Livre ! Cette 
constatation sans précédent amène. la Réforme, pre- 
mière manifestation de l'esprit libre du futur Dwapara 
ascendant. 


Une dernière nation, l'Espagne, préfigure encore à 
cette époque le noir Käâli Yuga et c’est pourquoi la 
découverte du Nouveau Monde, des civilisations momi- 
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fiées, figées dans un sommeil millénaire, vestiges de l’an- 
cien Dwapara, ou même du Tréta descendants, des peu- 
ples antédiluviens, ne mène à rien, et c’est péniblement 
que les archéologues d’aujourd’hui recueillent les reli- 
ques de l’Amérique pré-colombienne.… Si ces peuples 
n'avaient pas été sauvagement rayés de la carte du globe 
par les conquistadors, nous aurions connu non seule- 
ment les secrets du dernier Dwapara, mais encore le lien 
mystérieux existant entre l’ancien monde et le « nour- 
veau » à une époque ignorée de la préhistoire, 


De grands génies apparaissent en Occident ; Léo- 
nard de Vinci, qui a devanré son siècle de quatre cents 
ans, en inventant une machine volante, — il ne lui man- 
quait que le moteur à explosion pour la faire marcher, 
— ou le sous-marin ; en découvrant les principes de la 
géologie bien avant Cuvier…. Francis Bacon, qui a pres- 
senti nombre de découvertes modernes dans la Nova 
Atlantis, où les savants font usage du téléphone, du pho- 
nographe, de machines locomotrices, d’aéroplanes, de 
sous-marins, etc. Paracelse, qui fut le précurseur de 
l’homéopathie, de la psychanalyse... Enfin, Galilée, fon- 
dateur de l’optique, science perdue du Dwapara des- 
cendant, et de l'astronomie moderne avec Képler.… 
Mieux que les Grecs, ces deux grands hommes ont conm- 
pris la vraie nature de l’univers en renonçant, à la suite 
de Copernic, au géocentrisme, au système des épicycles 
de l’école d'Alexandrie. Enfin, Descartes, inventeur des 
coordonnées ayant permis l'essor de l’algèbre analy- 
tique... 


Ainsi, vers le dernier sandhi du Kâli Yuga ascen- 
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dant, une force constructive est présente dans le monde 
non plus symboliquement, mais réellement, en vue de 
préparer l'essor du futur Dwapara. C’est toujours le 
Kâli Yuga, les guerres ravagent l’humanité, le mirage 
du grand empire romain, nation de l’âge de Fer, hante 
encore les esprits. Mais de la guerre, cette maladie de 
l'humanité, quelque chose de bon résulte quand même, 
au prix d’un mal incomparablement plus grand, alors 
que, durant le Käli Yuga descendant, ce mal colossal 
aurait suscité la ruine de toutes les valeurs culturelles. 
Ainsi, les guerres d'Italie servent à propager l’esprit de 
la Renaissance, de même que, trois siècles plus tard, les 
guerres napoléoniennes répandront l’idée de liberté... 


IV 
LE DWAPARA YUGA 


1. Le premier Sandhi (1698-1898) 

L'apparition de l’idée de liberté. 

L’éclosion de l'esprit scientifique ou de l’esprit reli- 
gieux épris de liberté, amorcée un siècle avant le dernier 
sandhi du Kâli Yuga ascendant, amène une fermenta- 
tion qui gagne progressivement la classe intellectuelle, 
puis toutes les couches sociales. Le classicisme qui s’éta- 
blit en France au début du dernier sandhi a le mérite de 
fixer définitivement la langue française, autrefois flot- 
tante, jusqu’à Malherbe, dotant l'esprit scientifique et 
philosophique d’un instrument parfait de transmission 
des valeurs culturelles. Au point de vue purement lit- 
téraire, pourtant, il a pour effet, après le grand siècle, 
d’assécher la phrase poétique ou les sources d’inspiration 
du fait même de leur asservissement à des règles trop 
strictes. L’ancien fonds français est totalement négligé, 
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et cela presque jusqu’à nos jours. Les romantiques eux- 
mêmes ne connaîtront que superficiellement le moyen 
âge français et présentent un moyen âge de pacotille, 
ainsi qu’un orientalisme de bonbonnière, 

Ce fait de Fhistoire littéraire suffit à caractériser 
l’action du Käâli Yuga ascendant, dernier sandhi ; la loi 
de Fer des règles inflexibles tarit l’inspiration poétique 
imbue de liberté, cette messagère des Yuga supérieurs. 
Ainsi, effet naturel de 2.400 ans de Kâli Yuga, transmis 
par cent générations successives, la libération dans le 
monde physique elle-même ne s’obtient qu’au prix de 
luttes opiniâtres et implacables. 


2. Dwapara : première moitié du premier Sandhi 
(1698-1798) 


Les hermétistes. Le nouvel esprit scientifique. 


Dans cette première moitié du sandhi initial, des 
îlots d’hommes libres commencent à essaimer un peu 
partout, dans un monde toujours soumis à la loi de Fer. 
Mystiques, hermétistes qui cherchent la « pierre philo- 
sophale » et qui, au siècle précédent, ont formé des 
Confréries secrètes, inspirent, dès 1717, la trausforma- 
tion en Maçonnerie spéculative de la Maçonnerie opé- 
rative, corporation de bâtisseurs, héritiers des construc- 
teurs des temples, puis des cathédrales, qui transmet- 
tent sous forme de symboles dont le sens s’est voilé les 
merveilleux vestiges du dernier Dwapara. 


Libres-penseurs, philosophes, encyclopédistes com- 


battent l’intransigeance de l'Eglise, basée sur un aprio- 
risme arbitraire, pour y substituer la libre recherche. Le 
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génie de Newton, né dans le dernier sandhi du Käli, 
mort au début du sandhi initial du Dwapara (1642- 
1727) fait apparaître une nouvelle conception de l’uni- 
vers physique où tout est merveilleusement ordonné, où 
le plus petit attire le plus grand pour former un tout 
(du soleil à l’atome), où il ne semble plus y avoir de 
place pour l’inconnaissable (1). Tout y est merveilleu- 
sement expliqué, même la genèse des mondes (hypothèse 
de Laplace) alors que maintenant on fait intervenir un 
« astre perturbant », et encore on est loin de la certi- 
tude ! 
Renversement des valeurs. 


On se saisit alors du vieux Livre, au parchemin sym- 
boliquement usé, craquelé par plus de deux millénaires, 
le comparant aux nouvelles « vérités » d’un siècle, sup- 
posées éternelles et immuables.. 


Vérités antiques de la Bible, au nom desquelles tant 
d'hommes ont subi le martyre et la mort, et sur la foi 
desquelles, hélas ! combien d’autres ont comparu devant 
le tribunal du « saint » Office, pour périr dans la flamme 
des bûchers, ou déchirés sur les chevalets des chambres 
ardentes, ou brisés sur la roue... Fausses vérités sur la foi 
desquelles Galilée a été forcé de se rétracter ! (2) ce 
siècle en aperçoit l’inanité, désormais étalée au grand 
jour, grâce au calme héroïsme des initiés ou des savants ; 


(1) Le nouvel esprit scientifique commença en fait à la paru- 
tion des Principes (1687) ; Descartes ne fut qu'un précurseur. 
Il dura jusqu'à Einstein. 

(2) 1633. Descartes brûla sa Physique en apprenart cette 
condamnation. 
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de même, deux cents ans plus tôt, la chrétienté avait 
connu avec stupeur que les prêtres faisaient exactement 
le contraire de ce qui était écrit dans le Livre sur lequel 
ils osaient fonder leurs iniquités ! 

Ainsi fut condamné, par haine du clergé, le Livre 
vénérable que peu d’hommes au monde ont pu déchif- 
frer, puisqu'il comporte plusieurs sens symboliques ou 
numériques (cabbalistiques) en plus du littéral ! 

L'esprit libre. 

Les esprits se libèrent, les individus à leur tour 
aspirent à la liberté. On dirait que, par un coup de 
baguette magique, les masses ont subitement pris con- 
science de leur dignité humaine et veulent l’affirmer au 
grand jour. L'esprit libre du Dwapara, non plus des civi- 
lisations occidentales, mais de l’Inde qui, selon le témoi- 
gnage d'écrivains grecs, ignoraient l'esclavage même au 
début du noir Kâli Yuga descendant, souffle sur l’Occi- 
dent d'Europe, s’infiltre dans les cerveaux, fait éclater 
l'écorce de l’humilité malsaine prèchée aux pauvres par 
les puissants de la terre. Le véritable principe chrétien, 
celui d'égalité et de fraternité, idéal d’amour et de par- 
don à jamais inaccessible, devient la devise des philo- 
sophes, et non des représentants du Christ ! 

Cependant, sur la terre promise aux dévastations, 
à une mort, prélude de renaissance, — celle du futur 
Dwapara, — les grands de ce monde dansent sur un 
volcan, comme de nos jours ! 


Au cœur du plus noir Kâli Yuga descendant, des 
Etres supérieurs, des envoyés de Dieu, le Bouddha, le 
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Christ sont descendus jusqu’à nous à travers un très 
grand nombre de dimensions ; ainsi, des envoyés dont 
la lumière est moindre, parcourent l’Europe avant le 
crépuscule, séjournent à Versailles. Le pouvoir bien- 
faisant du thaumaturge Cagliostro (tant décrié) et celui 
de Saint-Germain, qui essaime un peu partout des îlots 
du futur Dwapara, ne peuvent racheter le karma sécu- 
laire de tous les absolutismes, ni arrêter le crépuscule de 
la fin d’un cycle, nécessaire pour que flamboie l’aube du 
Dwapara. . 


Ce sont toujours des guerres, des invasions, comme 
à la naissance de Rome, lors de sa domination, ou à sa 
chute... Le monde mettra encore longtemps pour rache- 
ter 2.400 ans de double Kâli Yuga et 12.000 ans en tout 
de cycle descendant. Dévastation qui, cependant, mène 
non pas à la destruction, — à l'édification, non pas à 
la mort, — à un renouveau... La guerre de l’Indépen- 
dance américaine commence dès 1775 : les guerres napo- 
léoniennes répandent l’esprit de liberté. Les « géants » 
de la Révolution s’entre-dévorent ; leurs fils spirituels 
font cadeau au monde d’une liberté relative, par com- 
paraison à l’esclavage on aux différents degrés de servi- 
tude des siècles précédents. 


La déclaration de l’Indépendance américaine (4 juil- 
let 1776) et celle des Droits de l'Homme se font écho 
à treize ans de distance, mettant les hommes en face de 
cette autre idole : la Liberté. « Les hommes sont créés 
égaux... », « Les hommes naissent libres et égaux... » : 
entre ces deux conceptions, si identiques en apparence, 
se dresse néanmoins tout un monde, celui qui sépare le 
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déisme de l’athéisme ; l’une admet la création, l’autre 
en fait abstraction (ou l’élude savamment)... Il n’en reste 
pas moins que, pendant des millénaires, les hommes se 
sont accoutumés aux prosternations devant quelque idole 
de puissance, de bois, de pierres, d’airain ou d’or ; de- 
vant des chefs : seigneurs, rois, empereurs, papes..., les- 
quels ont fini par acquérir, du fait de ces génuflexions, 
des droits quasi divins sanctionnés par les formules de 
l’âge de Fer : servi sunt res, ou « Dieu et mon Droit ». 
A l’orée du Dwapara ascendant, le xvnr siècle a, à deux 
reprises, aboli cette distinction factice d’un trait de 
plume... Autre chose est de décider si cette privation de 
servitude répond ou non à un besoin profond de la 
nature humaine... 


3. Dwapara : deuxième moitié du premier Sandhi 
(1798-1898) 


Réaction et libération. 


Tandis que le monde se relève progressivement de 
ses ruines, tandis que la réaction triomphe en Europe, 
la liberté, chassée de partout, trouve un ultime refuge 
dans la littérature, La poésie en particulier s’arrache à 
la règle de fer des modèles latins ou grecs, qui l’ont ren- 
due stérile pendant plus d’un siècle, et redevient fran- 
çaise (bien que puisant aussi à des sources étrangères : 
romantisme allemand, ou Pétrarque — vu à travers 
Ronsard...). Le mouvement est donné : le retour aux 
modèles classiques n’aura lieu désormais que sur une 
base originale (le Parnasse), et non sur un simple plagiat 
sans envolée. 
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Le « progrès » technique. Scientisme et positivisme. 


Le xix° siècle est marqué par la conquête progres- 
sive de libertés politiques. À cet égard, la France devient 
un monde en miniature, image du grand. 1830 et 1848 
ont des répercussions en Europe, tentatives de révolu- 
tion suivies de répression. Les révolutions de 1830 et 
de 1848 sont anodines, quand on les compare aux ac- 
tuelles. Trois jours de combats de rues — et le gouverne- 
ment est renversé ! On arrête, on déporte les gens par 
milliers, comme de nos jours par millions. 


Empressées à se partager les territoires des peuples 
dits arriérés, c’est-à-dire plus faibles, à la poursuite des 
colonies, les nations d'Europe en oublient presque de 
s’entre-déchirer pendant quelque quarante aus (1815- 
1855 : guerre de Crimée). Les Allemands, venus bons 
derniers au partage des colonies, se rattrapent en raflant 
l’Alsace-Lorraine. 


Le fait le plus essentiel est pourtant d'ordre scien- 
tifique, ou plutôt technique. Vers 1830 apparaissent les 
premières locomotives, saluées par l’incrédulité géné- 
rale. On prétend qu’elles n’auront d’autre effet que de 
faire peur aux vaches, tandis qu’un académicien déclare 
pompeusement que le cœur humain ne supportera ja- 
mais ces vitesses folles (30 kilomètres à l’heure). Thiers 
soutient à la Chambre que les locomotives patineront 
sur place et ne pourront jamais avancer, Arago — que les 
gens étoufferont dans les tunnels (1). Aïnsi, lors de la 


(1) Cité par P. Rousseau, Histoire de la Vitesse, P.U.F., 1948. 
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présentation du premier phonographe à l’Académie des 
Sciences, un « savant » s’est écrié que ce n’est pas pos- 
sible, qu’il s’agit d’un truquage, l’inventeur devant être 
ventriloque.. Lors des premiers aéroplanes, n’a-t-on pas 
écrit que l’aviation n’aura jamais de succès : les avions 
s’accrocheront aux arbres et aux poteaux télégraphi- 
ques. Ainsi va le monde... Erreur d’aujourd’hui, vérité 
de demain !.… 


Pourtant, cette invention donne une nouvelle force 
aux positivistes, dans leur conflit avec le clergé. La 
science a réussi, en démontrant sa propre valeur à la 
face du monde, et ceci d’une façon concrète, en le 
transformant ! Les pharaons ont eu les Pyramides, et se 
sont promenés sur des chars. Alexandre a conquis l'uni- 
vers. Rome a dominé par la force, et plus tard par 
l'esprit, sur les barbares envahisseurs et leurs descen- 
dants.. Mais tous ont roulé en voiture. hippomobile. 
Donc, le positivisme a raison... 


C’est à peu près le raisonnement. Je crois que, 
comme argument-massue, il n’en est pas de plus fort : 
nous avons la locomotive, l’avion et... la bombe ato- 
mique ! donc, Dieu n’existe pas et le monde n’est là que 
par hasard ! Comme syllogisme, il n’en est pas non plus 
de plus parfait, à l’analyser de près ; ceux-là même basés 
sur la Bible sont à la fois plus solides (au moins, c’est 
écrit quelque part !) et moins « éclatants » (y compris 
l’inquisition). 

C’est l’âge du positivisme, où Auguste Comte for- 
mule la « loi des trois états » : théologique, métaphy- 


LA MARCHE DES CIVILISATIONS 49 


sique et positiviste : lequel serait le summum du pro- 
grès, l’âge mûr de l’humanité. En réalité, c’est l’ère de 
l'enfance de l'esprit, une enfance présomptueuse ! qui 
juge que seul existe ce qu’il peut comprendre, ce qui 
n’est pas explicable n’existant pas, sans penser que cer- 
tains phénomènes réputés fantaisistes recevront peut- 
être, dans un proche avenir, une explication, même 
rationnelle, C’est la nouvelle enfance de l’esprit — celle 
du Dwapara nouveauné! 


Monsieur Homais. Son erreur. 


Si tel est le Maître, que sont donc les disciples, la 
foule des Messieurs Homais ?.… 


M. Homais croit dur comme fer à l’âge « positi- 
viste », à ce que la science du xIx° siècle a découvert 
toute la vérité. M. Homaïs pense que le monde est un 
tout cohérent, intelligent, bien organisé en vue d’une 
certaine fin (qui est M. Homais lui-même) et cela grâce 
à la « cohésion inconsciente des molécules », donc tout 
à fait par hasard, au cours de l'infini du temps ayant 
précédé l'apparition hasardeuse du dit M. Homaïis. 

La critique scientifique moderne répond à cet argu- 
ment désuet du positivisme en prouvant qu’il n’y a pas 
assez de matière pour créer par hasard, sur terre, une 
seule molécule vivante de la catégorie la plus simple. 
D’après Lecomte du Noüy, il faut pour cela 10? mil- 
liards d’années (1), sur un globe tel que le nôtre, où la 


() Voir L'Homme et sa Destinée, p. 42. Il s'agit d’un mil- 
liard suivi de 243 zéros ! Le nombre d'électrons et de protons 
est de 2x 1079 (Eddington). La chance d'apparition de Ja vie sur 
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vie n’est apparue que voici un milliard d’années envi- 
ron (10°) (1). M. Homaïs attend donc du hasard, ce 
nouveau dieu, des miracles incomparablement plus sau- 
grenus que le sauvage de son idole bamboula, qu'il 
enduit de beurre pour la récompenser d’avoir fait pleu- 
voir. 

M. Homaïs croit au progrès, à l’évolution, en une 
série d'êtres vivants allant de la première cellule surgie 
au fond des océans, jusqu’à M. Homais lui-même, en 
passant par le plésiosaure, l’iguanodon, le machaïrodus, 
l’ours des cavernes et le pithécanthrope. De fait, lui et 
ses maîtres ont jalousement conservé dans le crâne quel- 
ques-uns des attributs intellectuels de ce glorieux lignage. 

De nos jours, on se demande si l’évolution amène, 
après tout, un progrès, si elle n’est pas au fond une 
évolution régressive, puisque M. Homais, par exemple, 
est loin de la taille de son... trisaïeul, l’atlantosaure, me- 
surant 60 mètres de long ! Si une telle « évolution » se 
poursuit encore pendant 50 millions d’années, le futur 
M. Homais sera sans doute de la taille d’une fourmi, 


terre, par les seules lois du hasard (formation, conservation, 
reproduction, groupement, etc. des cellules) peut être considé- 
rée comme de l’ordre de 10—2-000.000.000.000 {4 précédé de 2 mille 
milliards de zéros !)} : selon Lecomte du Noûüy, L'Homme devant 
la. Science, Flammarion 1939. La chance de gagner le gros lot à 
la loterie nationale est de 10—6 (1 millionnième). 

(1) Toute l'histoire du globe (2x 109 ans) compte moins de 
1017 secondes (6,6 X 1019). Lecomte du Noûy donne 2x 1017, mais 
il a pris un ordre de grandeur (cent mille jours par siècle). On 
voit que si l'on prend 3,35x 109 pour l'âge du globe (nouvelles 
mesures), le chiffre de 1017 secondes suffit encore à l'exprimer ! 
Celui de 1018 secondes épuise largement le passé de l'univers 
einsteinien tout entier. Que ces chiffres semblent donc petits au 
Créateur, dont le temps est infini !. 
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mais doué d’un grain d'intelligence surhumaine. Cette 
dernière allégation paraît insoutenable par rapport à 
M. Homais, qui restera toujours le plus bête d’entre les... 
surhommes. 


M. Homais reconnaît le singe pour: son ancêtre 
(sans doute à juste titre, dans son cas particulier), alors 
que les modernes préfèrent descendre d’un ancêtre 
commun à l’homme et au singe (c’est tout de même plus 
relevé). Fort de cette noble origine, il croit à la sélec- 
tion naturelle, résultat de la survivance du plus apte, 
dans le monde animal : le corollaire de cette loi est, dans 
l'humanité, la guerre, inévitable pour opérer une sélec- 
tion analogue. Or, la guerre peut être simplement la 
conséquence d’une régression durable, mais tout de 
même temporaire ; pour nous, en particulier, elle résul- 
tera de 12.000 ans /d’arc descendant, couronnés par 
2.400 ans de double Kâli Yuga ! Mais M. Homais, ce 
sous-produit du Dwapara naïssant, ne cherche pas plus 
loin. Et n’existetil pas aujourd’hui des millions de 
M. Homais qui, un siècle après l’original, continuent à 
enduire de beurre l’idole désuète du positivisme ? 

Quoi qu'il en soit, la lutte entre le savant, armé de 
la locomotive, et le curé porteur du goupillon, est par 
trop inégale. Le combat des deux dogmatismes s’achève 
par la défaite totale du goupillon. L’intolérance du 
matérialisme, peut-être nécessaire au début, pour vain- 
cre l’ancien dogmatisme religieux, finit par se faire tout 
aussi tyrannique : le savant est devenu curé — celui 
d’une conception du monde qui change tous les cin- 
quante ans ! 
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L’astronome, n'ayant pas découvert Dieu dans 
l'objectif de son télescope, écrit : Dieu n’existe pas. Le 
chirurgien, qui n’a pas rencontré l’âme au bout de son 
scalpel, annonce : l’âme est un préjugé. Et tous deux 
mettent le philosophe en demeure de produire Dieu sur 
la plaque photographique (fût-ce aux rayons ultra-vio- 
lets) ou l’âme dans une éprouvette — sous peine d’être 
traité d’esprit brumeux. Encore faut-il que ces appari- 
tions, sur la plaque, dans l’éprouvette ou ailleurs, soient 
explicables, sinon on est encore un songe-creux. 

Car, vers l’aube du Dwapara, dès le milieu du 
xix° siècle, des phénomènes inexplicables, médiumnisme, 
tables tournantes, extériorisations, frappent d’étonne- 
ment le public. Des sociétés se formeront plus tard pour 
les étudier, telles la Society for Psychical Research, à 
laquelle prendront part de vrais savants : Crookes, 
W. James, etc. Bergson la présidera en 1913. 


Le relativisme en germe : Lobatchevsky, Riemann. 
Electron et science psychique. | 

Vers la même époque, deux mathématiciens, à l’in- 
su du public, en contradiction avec leur temps, ébau- 
chent les bases mêmes d’une mathématique de l’irration- 
nel. Lobatchevsky (1793-1856), désirant prouver, par 
l'absurde, le postulat d'Euclide, suppose que, « par un 
point pris hors d’une droite, dans un plan, on peut me- 
ner une infinité de parallèles à cette droite ». Ceci con- 
duit à la géométrie non euclidienne, où l’on peut mener 
quatre perpendiculaires à une même droite, en un point 
donné : c’est la géométrie de la quatrième dimension, 
où l’on suppose des « surfaces à courbure contraire », 
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vu des « hypersolides », pour la géométrie dans l’espace 
(à 4 dimensions). 

Riemann (1826-1866), poursuivant le même but, 
écrit, sur l'invitation de Gauss, une thèse où il admet 
que « par un point pris hors d’une droite, on ne peut 
mener aucune parallèle à cette droite, dans un plan » 
et crée ainsi, sans se contredire, la géométrie non eucli- 
dienne des surfaces courbes (toutes les « droites » d’un 
plan riemannien se réduisent en réalité à des courbes). 
Géométrie qui coïncide avec celle des surfaces sphéri- 
ques étendues dans l’espace (c’est-à-dire sur une sphère 
à 4 dimensions). 

Tout ceci paraît absolument inimaginable et plus 
extraordinaire que les prétentions des théologiens ou des 

spirites. Les spéculations des mathématiciens, leurs 
mondes imaginaires, sont parfaitement admissibles et ne 
nuisent en rien aux positivistes, tant qu’elles ne touchent 
pas à leur conception du « réel ». Mais subitement, le 
tube de Crookes met à jour deux éléments constitutifs 
des atomes, l’électron (1) et le proton (particules « et F), 
éléments soumis aux lois des mathématiques non eucli- 
diennes formulées par Riemann et Lobatchevsky ! 

L’extrême importance de cette dernière constata- 
tion, sans précédent dans l’histoire de la pensée hu- 
maine, échappe généralement au grand public. Elle si- 
gnifie tout simplement que la contexture même du 
monde visible, qui nous paraît réel et rationnel, relève 


(1) Jean Perrin a prouvé, dès 1895, que les rayons catho- 
diques étaient une émission de corpuscules électrisés négative- 
ment, 


ce 


54 LA MARCHE DES CIVILISATIONS 


d’une logique plus irrationnelle que toute théologie, que 
toutes les visions des grands mystiques, c’est-à-dire d’une 
géométrie à quatre dimensions spatiales, où l’on peut 
mener dans l’espace 4 perpendiculaires en un seul point 
d’une droite ! 

Les métapsychiciens, avec toutes leurs photos de 
dédoublements ou d’ectoplasme, ont eu moins de chance 
auprès des savants du xx° siècle, qui ne les ont pas 
reconnus. Ils en avaient sans doute assez de l’électron. 
Cela les aurait amenés à inscrire au fronton de leurs 
temples : « Au Dieu inconnu résidant en chaque chose », 
en plus de la devise : Liberté, Egalité, Fraternité (qui 
existe aussi sur les prisons). 

Vers la même époque que Riemann et Lobatchev- 
sky, les esprits libres, d’abord désorientés par la marée 
montante du matérialisme triomphant, se regroupent 
peu à peu, semant un peu partout des îlots d'hommes 
véritablement libres, c’est-à-dire affranchis des préjugés, 
seraient-ils à la mode, seraient-ils religieux ou scienti- 
fiques ? Deux faits favorisent cette éclosion : le renou- 
veau des études orientales qui attirent l'attention du 
grand publie sur l’Inde (traductions de Burnouf) ; l’ap- 
parition de plus en plus fréquente de phénomènes d’or- 
dre psychique dent j'ai déjà parlé. 

La traduction de la Bhagavad Gît& par Burnouf 
date de 1861. A la suite des poètes (Leconte de Lisle), 
les mystiques, les initiés vont s’inspirer de la haute spiri- 
tualité hindoue, qui rayonne sur l’Europe au seuil du 
Dwapara. Blavatsky, alors messagère de cet esprit, et la 
Société Théosophique entretiennent l'intérêt pour 


LA MARCHE DES CIVILISATIONS 55 


l’Inde, qui gagne en profondeur, et favorisent la diffu- 
sion des messages des grands esprits de ce pays. D’autres 
groupements, comme le Martinisme (1884) s’inspirent 
au contraire de la tradition occidentale (illuminés du 
xvur, cabbalistes), 

D'ailleurs, les vrais savants n’oublient jamais Dieu. 
Papus écrit que Pasteur a déclaré publiquement sa foi, 
à la suite de quoi les positivistes ont prétendu que c’était 
parce qu'il se faisait vieux ! D’autres savants, comme 
C. Flammarion, s’adonnent pendant toute leur vie à 
l'étude de phénomènes métapsychiques. C’est là la diffé- 
rence entre la vraie science et la fausse. Rappelons que 
Berthelot s’est servi dans ses travaux des grimoires des 
alchimistes, tandis que Pasteur a conseillé de ne rien 
négliger, dans la recherche scientifique, pas même les 
suggestions du rêve (prévision du rôle de l’Inconscient) ! 


V 


LA NAISSANCE DU DWAPARA SYMBOLIQUE 
(1898) 


Tandis que naît, sans accrocs ! le Dwapara symbo- 
lique, le monde attend, du xx° siècle, la réalisation de 
toutes les espérances conçues pendant le xIx", siècle de 
la libération progressive de l’homme, tant de l’esclavage 
purement social que de l’asservissement aux forces de 
la nature. Or, personne ne se doute qu’une série de 
cataclysmes marquant la fin d’un grand cycle, allait fon- 
dre sur l’humanité, 


Le début du Dwapara symbolique représente un 
bouleversement total des valeurs prônées au siècle der- 
nier comme indestructibles : ruine du matérialisme et de 
l’idée de liberté, retour aux méthodes de guerre antiques 
où des populations entières étaient traînées en captivité 
par le vainqueur, qui ne laissait pas pierre sur pierre 
des orgueilleuses cités conquises. 
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1. Dématérialisation de l’univers 


En premier lieu, l’univers se dématérialise progres- 
sivement aux yeux de la science. Dans le monde inter- 
atomique, soumis à la logique inimaginable des quatre 
perpendiculaires, c’est le plus petit qui attire le plus 
grand (le proton attire l’électron), et d’ailleurs l’électron 
paraît doué d’ubiquité ; en tout cas, la position de l’élec- 
tron est soumise au calcul des probabilités : on a même 
parlé du « libre-arbitre des électrons » (Dirac). Enfin, 
un seul électron occupe 3 dimensions spatiales, mais 
10 électrons en nécessitent 30 (3 par électron) ! C’est 
dans ces espaces inimaginables des géométries non eucli- 
diennes que se déroule la ronde éternelle des infiniment 
petits, base irrationnelle de notre matière que les posi- 
tivistes ont voulu limiter à l'échelle de notre cerveau 
euclidien ! 

D'autre part, à l'échelle astronomique, l'univers su- 
bit une torsion dans le sens de la quatrième perpendi- 
culaire, de sorte que l’espace et le temps se trouvent 
intimement mélangés et se comportent en tant que tota- 
lité (continuum espace-temps). C’est ainsi qu’une surface 
cabossée participe déjà de la troisième dimension (et 
notre espace, vraisemblablement, de la quatrième). 

Notre univers à 3 dimensions, que naguère encore 
on prenait pour une indiscutable réalité, se révèle doré- 
navant comme un cas particulier d’espace, autrement 
dit, le cas le plus simple que puisse imaginer un être 
hyperspatial (à quatre dimensions) ; c’est dans ce sens 
que parle la physique moderne : « Ceîte onde (onde Ÿ 
(psi) de la mécanique ondulatoire), écrit P. Rousseau, 
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dans Les Conquêtes de la Science, se propage dans un 
très grand nombre de dimensions, et ce n’est que dans 
le cas particulier des photons... que cet espace de confi- 
guration se réduit au cas particulier de notre espace à 
trois dimensions et que l’onde Ÿ devient réelle sous 
forme de l’onde électromagnétique. » (1) 

Au cœur d’un monde dont la matière se dématé- 
rialise à l’échelle infra-atomique, sous forme d’impon- 
dérable énergie, au bord d’un espace qui se « déspa- 
tialise » à l’échelle du Cosmos, suspendus entre deux 
espaces dont les logiques, s’il en est, construisent des 
syllogismes sur le principe des quatre perpendiculaires, 
avons-nous le droit de parler de positivisme, de « ratio- 
nalisme 5 ? Dans le cycle des connaissances humaines, 
ces termes désuets appartiennent désormais à la paléon- 
tologie ; seul un esprit primaire peut s’en faire le défen- 
seur. 

« L'univers, écrit James Jeans, le grand astro- 
nome, apparaît de plus en plus comme une grande idée, 
plutôt qu’une grande machine » (allusion aux thèses 
mécanistes d’un siècle de confiance béate en la raison 
humaine). 


« La science moderne, constate Paramhansa Yoga- 
nanda, parle de plus en plus la langue des antiques 


Véda ». 


(4) C'est ainsi que Lecomte du Noùüy à pu écrire : « Que 
nous reste-t-il de cette Réalité. elle se ramène entièrement à 
des groupes d'équations sans support matériel, valables dans un 
espace et un temps différents des nôtres, à des « ondes de pro- 
babilité ». L'Homme devant la Science, p. 273. 
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Les mondes imaginaires. 

Conscients du renversement total des positions du 
réalisme naïf, des savants, des philosophes ont fait la 
description de mondes du possible, où toutes nos « lois » 
sont bouleversées, où toutes nos perceptions sont diffé- 
rentes. 

Prenons par exemple l’Homunculus de Crookes, 
sorte d’infiniment petit se promenant sur une feuille de 
chou (1) : 

« La surface de la feuille de chou lui apparaît 
comme une plaine sans limites, d’une étendue de plu- 
sieurs milles carrés. Pour cette créature minuscule, la 
feuille est parsemée d'énormes globes brillants et trans- 
parents (les gouttes de rosée qui restent immobiles)… 
D'un de leurs côtés, ils paraissent émettre une lumière 
brillante. » Pour lui, « au repos, les liquides prennent 
des formes sphériques plus ou moins accentuées, con- 
vexes ou concaves suivant des circonstances plus on 
moins difficiles à déterminer ; ils ne peuvent être versés 
d’un vase dans un autre et résistent à la gravitation qui 
n’est donc pas universelle ; les corps refusent de s’y en- 
foncer, quel que soit leur poids spécifique. » 

Sainte-Laguë présente ensuite un être astrono- 
mique : 

« A l’autre bout de l’immensité que nous pouvons 
explorer, imaginons le géant Astromus. Notre univers 
einsteinien est enfermé dans une goutte d’éther qui fait 


(1) Citations empruntées à un article de A. Sainte-Laguë, 
Revue Métapsychique (juillet-août 1928). 
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partie de son sang. Astromus dort depuis que l’homme 
est né, car nos siècles, nos milliers de siècles ne sont 
que des fractions de seconde pour lui. Il est en train de 
se réveiller et se frotte les yeux, tous gestes qui lui pren- 
dront quelques secondes, je veux dire quelques milliers 
de siècles. Quand il sera bien réveillé, toute la physique 
de cette goutte d’éther qui se trouve dans son corps à 
côté des myriades d’autres sera peut-être changée par 
cela même que nos lois physiques actuelles seront faus- 
ses. Avec ses ultra-microscopes, Astromus est arrivé à 
voir des objets 107 fois plus petits que lui, c’est-à-dire... 
les nébuleuses, sans pouvoir faire autre chose que de 
pressentir par des raisonnements ingénieux l'existence 
de ces astres géants que sont Antarès ou Bételgeuse. » 

Enfin, le Xylope de Gaston Moch, dont l’œil est 
sensible aux rayons X : 


« De sa bien-aimée, il n’apercevra que le squelette 
entouré d’une masse confuse et translucide présentant à 
son regard l’aspect que nous qualifions de gélatineux ! 
Le critérium de la beauté ne consistera pas, pour lui, 
dans les détails que nous pouvons admirer, tels qu’un 
œil expressif, une bouche bien dessinée, des dents blan- 
ches... (ou noires si nous sommes des Indochinois). Ce 
qu’on lira dans un roman, ce seront des descriptions 
dans le genre de celle-ci : « Ernestine était douée d’une 
cage thoracique d’une impeccable symétrie, limitée par 
deux omoplates du dessin le plus pur ; son sternum si 
gracieux, et surtout ses merveilles de cubitus, aux con- 
tours délicatement estompés par la semi-transparence des 
chairs », etc., etc. 
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‘« Cette singulière population se cachera aux re- 
gards dans des maisons de verre, dont on ouvrira les 
volets également en verre, quand on aura envie de 
laisser pénétrer par les carreaux de bois les rayons bien- 
faisants du soleil. » 

Education dans la quatrième dimension. 

Mondes imaginaires, certes ! et pourtant, celui de 
l’'Homunculus peut être réel : il suffit d’un microbe doué 
de conscience. La fourmi, sensible aux rayons ultra- 
violets, se rapproche déjà du Xylope.… D’autre part, 
notons une pensée troublante formulée par Henri Poin- 
caré, dans La Science et l’'Hypothèse : « Un être ayant 
les mêmes organes des sens que nous qui ferait l’édu- 
cation de ses sens dans la quatrième dimension s’y adap- 
terait sans doute » (la perception de la troisième dimen- 
sion se réduit à un effet d’accomodation et de conver- 
gence, car l’image rétinienne ne possède que deux dimen- 
sions). Cela signifie que nous pourrions « voir » des 
hypersolides ! 

Eh bien ! supposons pour un moment qu’un tel 
enseignement existe, et qu’il est à la portée de quelques 
rares élus: ce serait l’explication mathématique de 
« miracles » réalisés par les grands saints et les grands 
mystiques de tous les temps, des divers phénomènes dits 
supra-normaux. 

Un être ayant fait son éducation dans la quatrième 
dimension, au courant du « Sésame, ouvre-toi » de 
l’hyperespace, ne pourrait être enfermé entre quatre 
murs : il s’échapperait en passant par la quatrième di- 
mension, C’est ainsi qu'un être plan, un « pou de sur- 
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face », doué de conscience spatiale, mais limité à un 
monde plan, ne peut, à l’inverse de ses congénères, être 
retenu à l’intérieur des côtés d’un triangle : il s’évade 
par la troisième dimension en sautant par-dessus les 
côtés de ce triangle (T) : 


(1) an) * “mn À 


Si le temps ne limite plus l'être ayant acquis une 
conscience hyperspatiale, qui le parcourt comme nous 
l’espace, c’est-à-dire en étant capable de revenir sur ses 
pas, il peut être vu simultanément en deux endroits dif- 
férents, comme le « Saint aux deux corps » dont parle 
Paramhansa Yogananda (1) : parti en un temps t, ayant 
parcouru une certaine distance, il revient non au temps 
, mais au temps {, point de départ dans le temps, où il 
est perçu en deux endroits différents. Autre exemple : 
un mobile qui s'éloigne dans l’espace (auto) pour revenir 
au point de départ, reste visible pendant un certain 
temps, à l’aller et au retour (IT) ; mais s’il s’éloigne dans 
le temps, il est simultanément pereu à plusieurs endroits 
différents (comme autrefois à plusieurs temps diffé. 


(1) Voir chap. III de l'Autobiographie d'un Yogi. 


e 
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rents) (LIT). La première courbe (Il) est tracée en fonc- 
tion de l’éloignement dans l’espace, la seconde (III) dans 
le temps. 

Ceci est tellement vrai que les rationalistes y voient 
une démonstration par l’absurde de l’irréversibilité du 
temps (1), comme si ce genre de démonstration pouvait 
tenir devant la géométrie non euclidienne — à laquelle 
appartient l'exemple (III) ci-dessus. 

Le temps réversible. 

Prenons un autre exemple des effets surprenants 
d’un temps réversible. Des prodiges, tels que les guéri- 
sons miraculeuses, ou même la résurrection des morts, 
ne seraient qu'un jeu pour un être capable de remonter 
le cours du temps à son gré : il lui suffirait bien souvent 
d’un bond dans le passé pour supprimer la cause d’un 
accident (par exemple, empêcher la victime de traverser 
la rue, ou prévenir l’automobiliste de l’imminence d’un 
carambolage fatal, empêcher de manger les fruits por- 
teurs des germes du choléra, etc...), puis de revenir au 
temps du départ — pour voir l’agonisant en bonne santé 
ou le mort qui se relève !.. Des miracles tels que la 
résurrection de Rama par Lahiri Mahasaya, ou la gué- 
rison de Yogananda, atteint du choléra, par Sri Yuktes- 
war (1) seraient rendus plausibles en supposant un 
temps réversible, pour certains élus. 

Par un reste de réalisme naïf, les mathématiciens 
le nient, mais leurs propres conceptions ne semblent- 


(1) A. Metz, Temps, Espace, Relativité, p. 120. 
(2) Paramhansa Yogananda : ouvr. cité : chap. 87 et 20, 
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elles pas tout aussi absurdes pour le sens commun ?... 
N’avons-nous pas été amenés à reconsidérer nos concep- 
tons du temps qui, dans la théorie d’Einstein, devient 
fonction de la vitesse ! Un « voyageur » lancé dans l’es- 
pace à des vitesses voisines de celle de la lumière, la 
constante c, parcourt en quelques années de randonnée 
interstellaire des siècles de vie terrestre (formules de 
Lorentz). D'autre part, Bergson a marqué la différence 
entre le temps mathématique absolu (celui des phéno- 
mènes astronomiques) et notre temps psychologique 
(devenir) qui s’allonge ou se contracte suivant qu’il est 
plus ou moins saturé d’états d’âme (1). 


Si les mathématiciens ne voient dans la quatrième 
coordonnée du temps qu’une « imaginaire » qu’ils ad- 
mettent en tant que paramètre dans leurs équations, il 
n’en reste pas moins que le caractère non euclidien du 
monde n’est pas imaginaire, que les infimes parcelles 
constitutives du réel suivent des lois absurdes à l’échelle 
de notre entendement, que les raies du spectre sont déca- 
lées dans les champs de gravitation intense comme celui 
des « naïnes blanches » (dont le temps est contracté par 
rapport au nôtre), sans cela, la constance des longueurs 
d'onde aurait pu servir d’horloge, mesurant le temps 
absolu (s’il existait). En outre, le décalage des raies du 
spectre des univers-spirales est dû à leur énorme vitesse 
de fuite (42.000 kilomètres/seconde, ou un septième de 
celle de la lumière), phénomène qui confirme l’équation 
du temps de Lorentz, et par conséquent la réalité d’une 


(1) Durée et Simultanéité, 
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contraction du temps propre du « voyageur » de Lange- 
vin, cité plus haut. 

Si tout cela est vrai, c’est que la dimension temps 
est plus qu’une imaginaire, puisqu'un voyage dans 
« l’espace-temps » altère l’espace, les distances, les lon- 
gueurs, les masses, tout ce qu'Euclide ou Kant ont pris 
pour absolu... 


Miracle et Science. 


Qu'est-ce que le réel, le surréel, le miracle ?.. tout 
dépend du système de référence. si le temps du « voya- 
geur » de Langevin se contracte et qu’il parcourt un siè- 
cle en deux ans de randonnée interstellaire, les concep- 
tions de réel ou de surréel changent, elles aussi, de siè- 
cle en siècle... Erreur d’aujourd’hui, vérité de demain ?... 

Les réalités d’aujourd’hui, avions-robots, télévision, 
cinéma en relief.…, n’auraient-elles pas paru absurdes 
voici un siècle (comme la locomotive ou le phonographe 
à leur début) ?.. Supposons que Léonard de Vinci ait 
réuni une équipe de précurseurs de génie : l’un aurait 
inventé le planeur, l’autre le moteur à explosion, un 
troisième les lois de l’aérodynamique, etc., et que l’avion 
aurait pris son essor. Actuellement, cela nous semble un 
miracle absurde, mais dans la réalité, rien ne serait plus 
naturel, une fois le principe admis : les historiens de 
l'aviation diraient simplement : « sous l'impulsion de 
pionniers de génie, le premier avion décolla du sol dès 
1508... » L’aviation daterait du début du xvr siècle, et 
non du début du xx° siècle, voilà tout. Maintenant, sup- 
posons que, l’envol ayant été préparé en secret, les pré- 
curseurs, pliant armes et bagages, embarqués sur l’avion, 
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auraient glorieusement pris l'essor. pour s’engloutir 
dans l’Adriatique sous les yeux d’une cinquantaine de 
personnes, et sans laisser de traces. Les mêmes histo- 
riens auraient écrit, cette fois : « Des chroniqueurs du 
xvI siècle prétendent qu’un engin diabolique, ressem- 
blant à notre avion... l’absurdité de la prétention. hal- 
lucination collective... superstition. ». 

Il en est sans doute de même de tout miracle, et sa 
différence avec un fait tangible, c’est que celui-ci 
devient le partage de tous, et le miracle, n’ayant que peu 
de témoins, se heurte à l’incrédulité générale... jusqu’au 
jour où il conquiert le monde (1). 


(1) On sait qu'Einstein a établi l'équivalence entre la masse 
et l'énergie (E=me2) : à l'échelle infra-atomique la matière se 
volatilise. Mais le contraire est-il vrai, c'est-à-dire l'énergie, im- 
pondérable, peut-elle devenir matière, ce qui serait l'équiva- 
lent de la création ex nihilo ? Or, on constate que, dans la cham- 
bre de Wilson, un rayonnement gamma rencontrant une fine 
lamelle de plomb s'’évanouit et donne naissance à la matière (un 
photon-immatériel) engendre 1 électron et 1 positon) : voir no- 
tamment P. Rousseau, ouvr. cité, p. 198. Que le photon est imma- 
tériel, c’est un fait, autrement, sa vitesse étant celle de la lu- 
mière, sa masse serait infinie (formule de Lorentz) — ce qui 
serait plutôt gênant ! Si l'on peut tirer de la matière à partir 
de l'énergie, le miracle de la matérialisation rentre dans le do- 
maine du possihle : après ceci, celui de Babaji matérialisant un 
palais d'or pur ne paraît plus aussi invraisemblable, puisque la 
science elle-mûme pourra bientôt créer de la matière. I] est vrai 
que cette matérialisation est encore cantonnée dans le monde 
subh-atomique : mais n'en était-il nas de même. voici cinquante 
ans, de la fission nucléaire !. Ceci confirme une fois de plus 
que tout mirarle n'est que l'usage de lois que nous ignorons en- 
core (ou que nous ne découvrirons jamais), 
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2. Les sciences dites occultes 


Puisque nous venons de parler du temps, disons 
quelques mots de l’astrologie, qui s’en occupe tout parti- 
culièrement, puisqu'elle cherche à détecter le passé, le 
présent ou même l’avenir, sans même connaître le natif 
dont elle dresse la carte du ciel. 

Par un état de choses assez surprenant, à l’heure 
où nous assistons à l'effondrement du matérialisme, du 
scientisme de l’ancienne école, à la naïssance d’une 
science dont l’envolée dépassera bientôt les visions les 
plus sublimes des grands mystiques, les adeptes de l’as- 
trologie se tournent vers les méthodes empruntées à la 
technique de la recherche scientifique. Tables, graphi- 
ques, statistiques étendues, calcul de probabilité n’ont 
plus de secrets pour eux (1). C’est ainsi que l’alchi- 
mie a donné naissance à la chimie (Berthelot). 

L’astrologie a été grandement servie par la décou- 
verte de l'influence des taches solaires sur l’économie 
mondiale, les catastrophes ou les crises sociales. Je ren- 
voie pour plus de détails aux livres de l’abbé Moreux (2) 
ou de K. E. Krafft (3). Citons cependant quelques con- 
cordances remarquables. | 

Les faits mondiaux les plus marquants du xx° siè- 
cle correspondent à des périodes de maximum d'activité 


(4) Voir ma préface des Directions horaires, Adyar, 1948. 
(2) Les Influences astrales, Doin et Cie. 
(3) Traité d'astro-biologie, Paris, Bruxelles, Lausanne, 1939. 
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solaire (cycle undécennal). 1905 : guerre russo-japonaise 
et première révolution russe ; 1917 : grande révolution 
en Russie et point culminant de la guerre (effondrement 
du front Est) ; 1928 : début de la crise mondiale ; 1937- 
1938 : révolution et guerre civile en Espagne, achemi- 
nement vers la deuxième guerre mondiale ; 1948-1949 : 
événements de Tchécoslovaquie, guerre et révolution en 
Chine, début de la tension internationale... 

Si l’on ajoute à ces maxima ceux de 1830, de 1848 
et de 1870-1871, on remarque que la plupart des recru- 
descences d’activité solaire se rapportent à des renver- 
sements de l’ordre établi. Ainsi, début de la guerre de 
Sécession et maximum : 1860 ; Révolution française : 
maximum en 1787-1788. 

Depuis Choisnard qui, le premier, a eu l’idée d’ap- 
pliquer le calcul de probabilité (élémentaire) à l’astro- 
logie, les astrologues ont été surtout des littéraires : 
quelques exemples, des « statistiques » portant sur 
trois cents ou mille cas, et les voilà lancés, accumulant 
théorie sur théorie et vitupérant contre les savants armés 
de leurs fonctions fuchsiennes, de leurs intégrales, de 
leurs différentielles. Cela jusqu’au jour où parut le 
regretté Krafft (mort à Buchenwald) qui, s’il avait vécu, 
serait devenu le Pasteur, ou mieux le Berthelot de l’as- 
trologie ! 


L’astrologie de Krafft. 


Les statistiques de K. E. Krafft ont porté sur quel- 
que 1.200.000 cas ! chiffre énorme, inimaginable pour 
les phénomènes individuels, si l’on songe que les statis- 
tiques caractérologiques ont comporté 2.523 fiches indi- 


æ à 


70 LA MARCHE DES CIVILISATIONS 


viduelles (1). On croit rêver ! Mais il y a les références... 
Krafft a compulsé le Gotha, les archives de natalité, de 
mortalité, il a d'autre part choisi des cas où même un 
nombre limité de concordances est probant (individus 
nés à la même date qui meurent d’une même cause ou 
au même âge). 

Citons les cas très curieux de « naissances très voi- 
sines » (ouvr. cité, pp. 169-170), entre autres ceux de 
Paul Ehrlich, né le 14 mars 1854 (Silésie) et d’Emile- 
Auguste Behring, né le 15 mars 1854. Tous deux ont 
travaillé sur l’immunité, tous deux ont reçu le prix Nobel 
pour l’ensemble de leur œuvre, Ehrlich en 1908, Beh- 
ring en 1901 ; la durée de leur vie ne diffère que d’une 
vingtaine de mois (f19 août 1915 et 31 mars 1917). 
Enfin, deux hommes sont nés le 12 janvier 1893, qui 
sont tous deux devenus ministres du Reich : il s’agit de 
Goering et de Rosenberg ! Krafft cite plus loin deux 
assassins nés à une même date, ayant commis un crime 
identique pour lequel ils ont été pendus (à un an de 
distance). 

Reportons-nous encore aux quatre tableaux des 
pages 35 à 38, comportant 58 cas de « jumeaux as- 
traux » (c’est-à-dire nés le même jour presque à la même 
heure) ayant eu la même destinée : longévité (plus de 
80 ans) ou mort prématurée (en bas âge ou avant 20 ans) 
ou d’une même maladie ou de mort violente (brûlures, 
asphyxie, submersion). Notons encore qu’il n’y a que 


(1) Cité par R. Le Senne, Traité de Caractérologie, Presses 
Universitaires de France, 1945. 
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cinq jumeaux vrais. La probabilité pour chaque con- 
cordance de ce genre est inférieure au millième, a cal- 
culé Krafft. Le cas de trois enfants nés dans des familles 
différentes, deux à Genève, un à Bâle, Le 18 février 1901, 
de 2 h. 45 à 4 heures, tous trois morts par asphyxie (le 
troisième dès le premier jour, les deux autres vers 8 et 
9 ans) est extraordinaire. 


L’étonnant n’est pas que des jumeaux vrais puissent 
avoir la même destinée — leur complexe organique étant 
par définition identique (en particulier, la moitié des 
jumeaux meurent en bas âge), mais qu'il en soit de même 
pour des individus n’ayant de commun que la date de 
naissance : le contraire devrait être la règle, car a priori 
il n’y a entre eux aucun rapport. L'accord de leur desti- 
née, même exceptionnellement, plaide en faveur d’une 
identité organique analogue à celle des jumeaux vrais et 
résultant d’influences astrales. 


À supposer que l'astrologie persévère dans cette 
voie, l’astrologue de demain sera un savant authentique, 
qui s’intitulera d’ailleurs non plus astrologue, mais 
« astro-biologiste » ou « astro-psychologue ». Pour ses 
prognoses, il aura devant les yeux des graphiques, des 
statistiques de natalité, de mortalité, des tables de pro- 
fessions, etc., suivant les années, les mois, les jours de 
naissances, d'influence de l’activité solaire, etc., etc. En 
outre, il aura derrière lui au moins sept années d’études 
universitaires, qui lui auront valu au minimum les certi- 
ficats d’études supérieures suivants : calcul intégral, dif- 
férentiel, probabilités, astronomie générale (son art ne 
concerne-t-il pas les planètes ?), relativité, tout au 
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moins restreinte (ne s’occupe-t-il pas du temps ?), psy- 
chologie, pathologie, médecine générale, sociologie, sta- 
tistique, psychanalyse, caractérologie, morpho-psycho- 
logie, graphologie, psychotechnique, chirurgie, astronau- 
tique et gynécologie. Bref, l'étudiant en astrologie de 
l'avenir aura du pain sur la planche ! Espérons qu’avec 
ce bagage il se trompera moïns qu’un vulgaire astrolo- 
gue de nos jours ; cependant, rassurons-nous, s’il ne suc- 
combe pas à la tâche, il aura le droit de se tromper, car 
il sera officiellement reconnu. 


La métapsychique. Le Docteur C. G. Jung et les 
phénomènes supranormaux. 


À la suite de la Society for Psychical Research, 
l’Institut Métapsychique de France, fondé par Ch. Ri- 
chet, s’est donné pour tâche de soumettre les phénomènes 
dits supranormaux à un contrôle rigoureux et de centra- 
liser toutes informations reçues dans ce domaine. Il à 
fait connaître des calculateurs prodiges, des médiums, 
des voyants. Mais son ambition essentielle, consistant à 
faire reconnaître le phénomène métapsychique sur un 
plan universitaire, a échoué. Le contrôle effectué à la 
Sorbonne, en 1920, sous la direction du professeur 
Georges Dumas, a démontré que tous les médiums pré- 
sents trichaient (1) ! Ce qui d’ailleurs est loin d’être con- 
cluant, car les mêmes médiums, dans des conditions de 
contrôle le plus rigoureux, avaient donné des preuves 
indéniables de phénomènes occultes devant des méta- 
psychiciens exercés. 


(4) Enquête de Paul Heuzé, Les Morts vivent-ils ? vol. IT. 
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Il faut penser que le phénomène métapsychique ne 
se produit que sous condition d’une disposition d’esprit 
favorable du médium, état voisin de l’inspiration poé- 
tique ou musicale : si l’on bouclait un poète, un compo- 
siteur, dans une chambre obscure, en braquant sur lui 
force projecteurs aux rayons X, sous couleur d’étudier 
le mécanisme de l’inspiration, soyez assurés qu’il y a de 
fortes chances pour qu'il ne produise rien, et soit tenté 
de « tricher » — c’est-à-dire, dans son cas particulier, 
de transcrire de mémoire quelque vieille œuvre encore 
inconnue, en prétendant l’avoir composée sur place ! Et 
la transe du médium doit être un phénomène autrement 
plus complexe que l'inspiration. 


La confirmation est venue d’ailleurs, et non pas 
de la psychologie classique, — le contraire eût été sur- 
prenant, — mais de la Psychanalyse. Le docteur C. G. 
Jung, qui a analysé des milliers de rêves, a reconnu, 
notamment dans L’Homme à la découverte de son 
Ame (1), la réalité de rêves prémonitoires, qui résultent 
le plus souvent d’aperceptions extrêmement rapides, qui 
restent sous-jacents au seuil de la conscience. Ce ne sont 
pas là des rêves annonciateurs de maladies graves — ils 
seraient parfaitement explicables (la lésion organique 
existe déjà, bien qu’insensible), mais des rêves propre- 
ment prémonitoires : ainsi, un médecin ami de Jung, 
alpiniste incorrigible, rêve qu’il monte au sommet du 
Mont Blanc (pp. 298-299) : « Mon impression de plé- 
nitude est telle — dit-il — que je sens pouvoir continuer 


(1) Genève, 1946, 


à LA MARCHE DES CIVILISATIONS 


à m'élever dans l’espace ; je m’y risque et m’élève dans 
les airs. Je me réveillai dans l’extase la plus parfaite. » 

Bref, Jung lui conseille d'éviter à l’avenir les ex- 
cursions solitaires. L’alpiniste ne fait que rire. Deux 
mois plus tard, il fut pris dans une avalanche, maïs fut 
dégagé. Trois mois après, il fut précipité dans un gouffre 
en compagnie d’un ami. (Jung cite ce rêve pour pré- 
ciser la signification psychanalytique de l’extase.) 

Au sujet des rêves du même type, qu’il nomme télé- 
pathiques, c’est-à-dire qui devancent l’événement dans 
le temps et dans l’espace, Jung écrit (pp. 253-254) : 

« J'ai eu l’occasion d’analyser assez souvent des 
rêves télépathiques, la signification télépathique de cer- 
tains d’entre eux étant inconnue au moment de l’ana- 
lyse.. La littérature des rêves télépathiques ne cite en 
général que ceux au cours desquels un événement parti- 
culièrement affectif se trouve anticipé de façon « télé- 
pathique » dans le temps ou dans l’espace, donc seule. 
ment ceux dont l’événement possède, en quelque sorte, 
un retentissement humain (par exemple un décès) qui 
en explique ou au moins en aide à comprendre le pres- 
sentiment ou la perception à distance. Les rêves télé- 
pathiques qu’il me fut donné d’observer correspondent 
en majorité à ce type. » 

L'Eau dans les mystères et en psychanalyse. 

La psychanalyse représente une véritable mine iné- 
puisable sous le rapport du symbolisme, qui rejoint l’an- 
tique symbolisme initiatique. Chez Jung, le Soleil — 
Râ des cosmologies égyptiennes — est l’archétype de 
Dieu le Père (à la suite de Freud), l'Eau étant celui de 
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la Mère universelle. Or, dans les cosmologies antiques, 
l'Eau constitue l’élément primordial, préexistant, aussi 
bien dans la Genèse hébraïque que chez les Egyptiens, 
où elle est le Noun où flottait Toum, Démiurge créateur, 
ou chez les Grecs (le fleuve Okéanos) et chez les Hin- 
dous — le Lotus de FInfini flottant sur les Eaux de la 
Fécondité. Selon les savants enfin, la première cellule 
vivante a surgi au sein de l'Océan primitif. 


L'eau joue un rôle primordial dans les mystères, 
où elle est un symbole de la consécration spirituelle, A 
Eleusis, le myste est « purifié par le flambeau mystique 
et l’eau de lIlissos ». Le début des petits mystères se 
place sous un signe d’eau (Poissons - février). Dans les 
grands mystères, le myste traverse la rivière Céphise, 
symbolisant le Styx et les lacs Rheïtos, descente aux 
Enfers, sombre domaine gardé par les hommes-scor- 
pions aux serres monstrueuses (Balance et Scorpion, ce 
dernier signe d’eau). Dans la hiérarchie supérieure, le 
candidat à l’initiation hiérophantique et royale monte 
en barque pour traverser la mer. Il dira ensuite : « Pour 
mon nom, ne cherchez pas qui je suis : le rite mystique 
l’emporta en s’en allant vers la mer empourprée ». Le 
symbolisme du Graal, nettement christique, est entiè- 
rement axé sur l’élément eau : les riches rois pêcheurs, 
la nef de Salomon, la Coupe du saint Graal s'inscrivent 
dans le cycle ésotérique des Poissons (Ichtus). Dans le 
cycle de Gilgamesh enfin, l’eau représente les voyages 
de ce héros à la recherche d’Um-Napishti, dernier sur- 


vivant du Déluge et possesseur du secret de Vie et de 
Mort. 
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Ce bref exposé suffit à faire ressortir l’importance 
considérable de l’eau dans l’ésotérisme des religions. 

Enfin, G. Bachelard étudie le cycle du symbolisme 
du quaternaire des éléments feu, terre, air, eau chez les 
écrivains. On dirait que la psychanalyse la plus mo- 
derne va à la rencontre de l’ésotérisme le plus antique! 
Notamment, dans L'Eau et les Rôves, après avoir établi 
un rapport entre l’eau, l'œil, le miroir et le paon, Bache- 
lard étudie la fréquence des images de cette catégorie 
chez des écrivains comme Mallarmé ou Valéry. Or, une 
simple considération du thème astrologique (1) de ces 
écrivains permet de constater une prédominance mar- 
quée de l'élément eau. I n’y a done pas contradiction 
entre l’astrologie et la psychanalyse littéraire ; pour les 
deux, l” « Onde et l'Or » caractérisent par exemple l’art 
de Valéry. 

Jung et le Yoga. Le message de l'Inde. 

Pour finir, le docteur Jung, qui a assisté au Congrès 
Indien des Sciences en 1937 et recut le titre de docteur 
honoris causa de l’Université de Calcutta. a reconnu. 
dans plusieurs ouvrages ou conférences, la haute valeur 
du Yoga et de ses méthodes millénaires. 

« La conception hindoue, dit le docteur C. G. 
Jung (2), enseigne l’affranchissement des opposés, c’est- 
à-dire de tous états affectifs et attachements à l’objet. Ce 
processus psychologique est désigné par l’expression ca- 


(1) Pour plus de détails, voir mon As{ro-psychologie, ou- 
vrage en préparation. 

(2) Types psychologiques, page 120, traduction de Yves Ie 
Lay, Edition de la Librairie Gcorg et Cie, Genève. 
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ractéristique de Tapas, dont le sens exact serait auto- 
incubation.. Le Yoga est un concept analogue jusqu’à 
un certain point au Tapas : il désigne moins un état de 
méditation qu’une technique consciente pour parvenir 
à l’état de Tapas. Le Yoga est une méthode en vertu de 
laquelle l'énergie psychique « rentre en soi » selon un 
plan, se libérant ainsi des attachements aux opposés. 
Elle a pour but d'établir un état intermédiaire d’où jail- 
lissent les facteurs créateurs et salvateurs. L'avantage 
psychologique pour l'individu est d'atteindre le Brah- 
man, « la Lumière Suprême » ou « l’Ananda » (la féli- 
uité). Tel est le but final de l’exercice de délivrance ». 

Citons enfin un passage du livre de Jolan Jacobi, 
La Psychologie de C. G. Jung (page 157) (1) : 

« De même que l’alchimie, les diverses formes du 
Yoga tentent de délivrer l’âme, d’arriver à cet état de 
celui qui est détaché des objets, état que les Hindous 
nomment Nirvana, « libéré des contraires ». Tandis que 
l’alchimiste représentait et faisait symboliquement l’ex- 
périence de la itransmutation de la psyché sur les pro- 
cessus chimiques, ceux qui pratiquent le Yoga doivent 
acquérir par des exercices physiques et psychiques 
conscients une influence directe sur la psyché, et pro- 
duire la métamorphose. Le but dernier est la création 
symbolique d’un corps subtil psychique qui assure la 
continuité du conscient détaché. C’est la naissance de 
l’homme pneumatique, du Bouddha comme symbole 
de lexistence éternelle, de l’esprit opposé à la nature 
périssable du corps. » 


(1) Editions Delachaux et Niestlé. 
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Le message de l’Inde, qui a pénétré le public euro- 
péen dès la fin du siècle dernier (voir page 54) s’est 
incarné, au début du Dwapara symbolique, en Vive- 
kananda (disparu en 1901). Mais le grand Discrimina- 
teur (Vivek) s’est trouvé impuissant à secouer l’inertie 
séculaire des messieurs Homais de son temps, d’une épo- 
que de prospérité relative. En vain leur démontrait-il 
que la vie, c’est la ronde éternelle de maya, engendrant 
tantôt le bonheur mesquin, tantôt le malheur — un mal 
sans mesure par rapport au bien. Assoupis dans leur 
quiétude béate, ils ne l’ont pas compris, certains que la 
vie leur réserverait toujours la même part avantageuse 
de biens terrestres ! | 

Pourtant, la voix de Vivekananda, l’un des der- 
niers messagers du futur Dwapara, lui-même enfant du 
Satya Yuga, l’âge spirituel, comme le son de flûte du 
dieu Krishna, retentissait pour éveiller les âmes au seuil 
de l’Apocalypse moderne... 


DEUXIÈME PARTIE 


« Le militarisme est une infamie, une honte, une 
folie stupide et idiote. Tous les gouvernements de 
l'Europe réunis ont moins d'intelligence qu'une 
troupe de chiens, ou, si vraiment ils raisonnent leur 
conduite, ils proclament en principe le vol et l’as- 
sassinat. J'aime mieux croire qu'ils sont incons- 
cients et victimes de l’atavisme... Folle à lier, cette 
humanité terrestre. Les chiens, les chats, les tau- 
pes, les huîtres, les navets et les potirons sont moins 
stupides. Les animaux et les plantes luttent pour 
la vie ; les hommes luttent pour la gloire d'être 
tués ! » 


(C. FLAMMaRiON, Stella.) 


« L'ignorance nalive et satisfaite des Terriens 
doit être un cas particulier, une sorte d’anémie pro- 
duite par le terroir, comme le goître et Le crétinisme 
de certaines vallées des Alpes. Tu as remarqué 
comme ils distribuent la gloire et les honneurs : 
d’abord à ceux qui les tuent, ensuite à ceux qui les 
amusent… (Ils) passent leur vie à courir après la 
fortune et meurent pendant la course. La vie est 
comme un songe. Les réalités que nous croyons voir 
autour de nous ne sont que des apparences men- 
songères.…. » 


(Id.) 


DWAPARA SYMBOLIQUE - COTE SOCIAL 
I 
L'APOCALYPSE MODERNE 


Méthodes de guerre antiques. : 

Indépendamment de quelques avantages matériels 
affectant le mode de vie ou les moyens de transport, que 
nous a apporté le « progrès » tant vanté ? 

Point n’est besoin de nous interroger longuement 
là-dessus. La réponse est dans tous les esprits, sur toutes 
les lèvres. Le « progrès >» nous a apporté la menace 
d’une destruction méthodique, impitoyable, incondition- 
nelle, d’un anéantissement à brève échéance de tout le 
genre humain. 

L’époque actuelle a ceci de remarquable qu’elle a 
été signalée par le retour de tout ce qu’il y avait de 
barbare dans le monde antique, accru par une technique 
destructive d'heure en heure plus évoluée. Touklat- 
Adar IT (vers —889, c’est-à-dire au dernier sandhi du 
Dwapara descendant), monarque assyrien, exposa sur des 
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pals les corps de ses ennemis. Son fils, Assour-nazir- 
habal (Assourbanipal) se flatta ainsi d’avoir exterminé 
les rebelles : 

« J’en tuai un sur deux ; je fis écorcher les chefs 
de la révolte et je recouvris un mur avec leurs peaux. 
Quelques-uns furent murés vifs dans la maçonnerie, 
d’autres crucifiés en ma présence. Je fis assembler leurs 
têtes en forme de couronne et leurs cadavres, transper- 
cés, en forme de guirlandes, Sur les ruines ma figure 
s’épanouit ; dans l’assouvissement de mon courroux, je 
trouve ma satisfaction. » 

En plein xx° siècle, Hitler a ressuscité dans les 
grandes lignes ces beaux usages dans des proportions gi- 
gantesques. Le seul « progrès » consiste dans l’hypo- 
crisie ; loin de s’en vanter, le monstre tenta de rejeter la 
responsabilité de ses atrocités sur le dos des adversaires, 
tandis que le monarque assyrien s’en glorifia. 

Pour avoir une échelle de grandeurs exprimant le 
progrès dans l’art de tuer, corrélatif de l’essor de notre 
technique, citons quelques chiffres approximatifs. L’in- 
quisition d'Espagne, en l’espace d’un siècle, a brûlé quel- 
que cent mille hérétiques ; Hitler, en près de sept ans, 
a massacré, souvent « scientifiquement », environ cinq 
millions et demi de juifs (sans compter les autres vic- 
times de la guerre) ; la bombe d’Hiroshima a fait quel- 
que cent mille victimes... en l’espace d’une seconde. De 
nos jours, le progrès marche vite. 

La réalisation des contes. 

Notre époque est encore signalée par la réalisation 
inespérée de certains contes ; le tapis volant des Mille et 
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une Nuits, rêve millénaire de l’humanité, est en notre 
possession. La transmutation du vil métal en or, idéal 
des alchimistes, est du domaine du possible. Hélas ! le 
conte de l’Apprenti sorcier semble aussi en voie de se 
réaliser ! Car non seulement les beaux contes, mais aussi 
les terribles, sont devenus réels. Avertis par quelque 
voix intérieure, les petits enfants juifs destinés à tom- 
ber victimes de l’Ogre hitlérien ont-ils pleuré en enten- 
dant conter le Petit-Poucet ? 

Et non seulement les contes, fruit de l’inconscient 
collectif, susceptibles d’avoir pour origine des faits his- 
toriques défigurés par des millénaires de transmission 
orale, mais aussi les œuvres d’anticipation, les romans 
extraordinaires sont devenus vrais. L’épopée du « Nau- 
tilus » est déjà réalisable, celle du « Voyage autour de 
la Lune » le sera sous peu. Celui du savant devenu fou, 
qui tente de contaminer une ville entière avec un tube 
à microbes, du génie qui, en possession du « rayon de 
la mort », lance un ultimatum au monde civilisé, peu- 
vent se trouver un jour bien inférieurs à la réalité : ce 
n’est pas une sgule ville, mais un continent entier 
qu’empoisonneront les bombes microbiennes de la future 
guerre bactériologique. Bientôt, tous les pays posséderont 
le « rayon de la mort » : les bombes A et H, les avions- 
robots, les superfusées de la troisième guerre mondiale 
seront capables de disloquer tout un continent ! 

Les Magazitles. 

Alexis Tolstoï (1), dans un roman extraordinaire 


(1) L'auteur de Zierre le Grand, paru à la NR.F. Le roman 
dont il est question, Aélite, a paru vers 1920. 
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qui est plutôt de « rétrospection » que d’anticipation, 
puisqu'il met en scène des Atlantes, nous parle des Maga- 
zitles, classe dirigeante de l’Atlantide ou « Maîtres de 
la Guerre » : 

Les Atlantes avaient découvert une nouvelle forme 
d'énergie, la force germinative qui dort dans les semen- 
ces (notre désintégration atomique), Cette énergie, mal 
utilisée, employée à construire d’extraordinaires engins 
de guerre, se retourna contre eux. Les hommes sentaient 
que la fin était proche, et bientôt, ce furent les derniers 
jours : un morceau du continent et la partie centrale 
de la Cité aux Portes d'Or, capitale des Atlantes, furent 
engloutis sous les flots. Les Magazitles, qui craignaient 
d’être renversés par l’indignation populaire, décidèrent 
d’anéantir ce qui restait des Atlantes. Ils organisèrent 
des fêtes publiques, bientôt dégénérées en orgie et, au 
beau milieu de cette orgie, ils apparurent, jetant des 
globes de bronze qui éclataient avec une froide lueur, 
portant la destruction : « Mais voici que la terre trem- 
bla, écrit A. Tolstoï, et soudain, en une vague gigan- 
tesque venue des régions boréales, l'Océan déferla, dans 
le crépuscule couleur de cendres, balayant toute vie de 
la surface du continent. Cependant, à l'abri des murs 
cyclopéens de la capitale, du haut d’une pyramide: à 
degrés plaquée de feuilles d’or, les Magazitles s’envo- 
laïient à travers l'Océan qui déferlait sur eux, à travers 
les cendres et la fumée des brasiers, vers l’espace inter- 
stellaire. Brusquement, trois nouvelles secousses se firent 
sentir, disloquant le continent. La Cité aux Portes d’Or 
s’abîma alors dans les flots déchaînés. » 
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Ceci, c’est du roman. Roman écrit en 1920, en réa- 
lité, qui sait? — vision d’avenir.… Les écrivains ont 
parfois de ces intuitions ; c’est ainsi que D. Merejkovsky, 
dans L’Atlantide (essai sur l’histoire et la préhistoire des 
religions, mais surtout des mystères), ouvrage paru en 
1930, compare l’Europe à une nouvelle Atlantide et 
écrit notamment : « Il y aura une deuxième guerre mon- 
diale, une troisième, mais la quatrième n’aura pas lieu » 
(bien entendu, faute de combattants). Selon lui, c’est le 
communisme international qui déchaînera cette dernière 
« dernière ». 


Fiction ou vision d’avenir ? Les « magazitles » —- 
techniciens militaires de tous pays — possesseurs de 
« globes de bronze » où l’énergie des semences est assou- 
pie (la future bombe H, capable, selon la déclaration 
d’Einstein — février 1950 — de causer la destruction 
totale de tous les êtres vivants à la surface du globe, par 
« empoisonnement radioactif de l’atmosphère » !). Les 
Magazitles, ayant provoqué le cataclysme, se précipitent 
vers leurs « ovoïdes » interplanétaires. Nos techniciens 
militaires de la future « dernière », qui le sera en effet, 
faute de combattants (présents et à venir), un instant 
avant de stériliser le globe de l’humanité, à leurs yeux — 
simples bactéries, de le stériliser pour les siècles des 
siècles ! auront-ils le temps de gagner leurs luniports, 
leurs arèsports, perchés sur les cimes de l’Himalaya, 
pour rejoindre dans leurs astronefs les débarcadères 
lointains des autres mondes ?.…. 

L’Astronautique. 


Car l’Astronautique, science née d’hier et jusqu'ici 
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cantonnée dans la théorie, faute d’un carburant possi- 
ble, prévoit cette féerie, l’envol planétaire... Dans quinze 
ou vingt ans, disent les techniciens de cette science, la 
première randonnée interplanétaire sera devenue réa- 
Bté. Plus tôt, sans doute, car on commence à dire que 
la lune est un objectif militaire de premier ordre pour 
arroser de bombes À ou H, etc. la pauvre humanité 
future, et de nos jours les raisons d’ordre militaire pri- 
ment tout. 

Bref, l’astronautique nous introduit dans un monde 
où se réalise le plus beau conte de notre enfance, celui 
que les enfants d’il y a un siècle n’ont point connu -- 
le voyage inespéré Autour de la Lune !.. 

Pour certains théoriciens, le rôle du premier astro- 
naute sera d’ailleurs lamentable ; endormi dès le départ 
comme un simple patient dans l’aitente du scalpel, il ne 
se réveillera qu’à l’aplanétissage, à la suite d’une nou- 
velle piqûre, l’astronef étant téléguidée ! Pour d’autres, 
l’envol planétaire est une fantasmagorie : l’astronaute 
peut circuler autour de son navire, emporté à la même 
vitesse que lui ; il boit à l’aide d’une paille à même une 
goutte d’eau d’un litre en suspension dans sa cabine, 
dans laquelle lui-même flotte à volonté mieux qu’un 
poisson dans l’aquarium (effets de l’impesanteur).… On 
voudrait y être déjà (ou plutôt lire le journal du premier 
voyageur de l'infini !...), Fantaisie d'aujourd'hui, réalité 
de demain. si entre temps MM. les techniciens mili- 
taires ne font pas trop la bombe. 
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Conclusions. 

F4 

Telles sont donc les forces en présence à l’aube du 
Dwapara symbolique. Le monde qui se dématérialise, 
tant à l’échelle du microcosme que du macrocosme, aux 
yeux du savant, qui n’ose encore se l’avouer, les sciences 
occultes qui adoptent par contre une forme de plus en 
plus scientifique ou technique, la psychologie, sous son 
aspect le plus récent de psychanalyse, qui reconnaît le 
phénomène spirituel (Jung) et puise largement dans le 
symbolisme antique et les mystères. 

Mais, en contre-partie, un monde bel et bien mena- 
cé de se dématérialiser effectivement, avec ses habitants! 
par suite d’un usage trop massif des derniers « bien- 
faits » de la civilisation, au cours d’une prochaine 
guerre. Enfin, une technique nous introduisant progres- 
sivement dans un univers féerique, jusqu’à l’envol pla- 
nétaire ! 

Puisque nous avons été amené, au cours de ces der- 
nières pages, dans le domaine du fantastique, évoquons 
brièvement, avant de conclure, les légendes des deux 
grands continents engloutis, qui sont peut-être les frères 
jumeaux des nôtres. Ceci nous permettra une rapide 
incursion dans le cycle légendaire du Satya Yuga descen- 
dant (voir fig, page 27). 
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Il 
LE CYCLE LEGENDAIRE 


(Satya Yuga descendant) 


1. Mäâ, le Grand Continent englouti 


Tradition : premier et second déluge. 


Dans les forêts de l'Inde centrale, dans un temple 
où règnent depuis des siècles des idoles au sourire énig- 
matique qui reflète la paix de Nirvâna, sous l’œil des 
dragons qui en gardent les accès, un rishi (sage), chef 
du collège des prêtres, découvrit à James Churchward 
les secrets d’une civilisation antédiluvienne. Il lui ensei- 
guna le sens caché des hiéroglyphes tracés sur d’antiques 
tablettes, et le langage symbolique des prêtres de l’Inde 
préaryenne — le Naga-Maya. Mais il lui fallut cinquante 
ans de recherches pour amasser d’autres preuves et com- 
pléter les lacunes des tablettes des Naacals. Je ne citerai 
qu’en passant quelques documents qu’il a consultés : 
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le manuscrit de Troano, les annales de Lhassa, le « codex 
cortesianus » et surtout les 2.600 tablettes de pierre 
exhumées par Niven, vers 1927, au nord-ouest de Mexi- 
co. Voici ce que nous apprend James Churchward dans 
son ouvrage, M, le continent englouti (The lost conti- 


nent of Mu, Washburn éd., U.S.A.) (1) : 

Jadis, dans le Pacifique, entre l'Asie, l'Océanie et 
les deux Amériques, s’étendait le continent Mä, dont la 
superficie égalait presque la superficie actuelle de lAmé- 
rique du Nord. Etait-ce le Gondwana des géologues ou 
la Lémurie des traditions occidentales ? Sa position géo- 
graphique et son immersion relativement récente plai- 
dent en faveur de la seconde hypothèse. C’est là que 
l’homme reçut le souffle de la vie, et c'est là également 
que se serait développée, à partir de 70.000 ans avant 
notre ère, une civilisation égale ou même supérieure à 
la nôtre. 


Brusquement, quelque 12.000 ans avant J.-C., se- 
lon Churchward, des vagues de feu, jaillies des entrailles 
de la terre, balayèrent le Continent. D’énormes jets de 
vapeur voilèrent le soleil de leurs panaches, pareils à 
celui qui s’est étendu sur Hiroshima. Des torrents de 
lave, de métaux et de rocs en fusion, illuminèrent le 
monde à l’agonie. Les brasiers des villes flambaient, Et 
voici qu’un mur gigantesque, couronné d’éclairs, s’avan- 
ça en frôlant les nuages avec le bruit de mille cata- 
ractes.. C’était l'Océan ! 


(4) En français consulter notamment le livre de Barbarin : 
La Danse sur le Volcan, Adyar, Paris. 


LA MARCHE DES CIVILISATIONS 93 


Quelques mois plus tard, des nuées d’oiseaux mi- 
grateurs sont revenus sans doute vers les forêts enso- 
leillées d’un monde familier, Décrivant des cercles infi- 
nis au-dessus des eaux, certains sont tombés en pluie 
multicolore, d’autres ont réussi à s'échapper vers des 
rivages heureux... Et longtemps encore, guidés par un 
instinct millénaire qui les poussait à se souvenir, les 
oiseaux ont dû revenir, quand Îles hommes avaient déjà 
oublié. 

Le témoignage de Churchward est loin d’être le 
seul. Au dire des voyageur<, d’abondantes archives con- 
cernant le monde antédiluvien sont conservées dans 
certains sanctuaires de l’Inde, du Thibet, de la Chine et 
de la Mongolie, On en trouverait notamment au Monas- 
itère Koumboum ou « Monastère aux cent mille images 
de Bouddha ». Les différentes traditions — hindoues, 
thibétaines, chinoises ou mongoles — s'accordent dans 
l'essentiel, mais diffèrent quant aux détails. 

Un écrivain, G. Terapiano, a recueilli des légendes 
sur les civilisations antédiluviennes dans son livre Voyage 
au Pays ignoré. L’auteur utilise la version mongolo-chi- 
noise. 

Baigné de tous côtés par l'Océan Pacifique, s’éten- 
daït le « Grand Continent », où l’homme reçut le souf- 
fle de l'esprit, A l’occident, c'était la « Terre des Gran- 
des Eaux » (dont les débris ont probablement constitué 
l’Atlantide). Sur le Grand Continent, le premier peuple 
civilisé fut le peuple Mä : pacifique, il avait mis la guerre 
hors la loi. Maïs il savait utiliser une énergie d’une puis- 
sance extraordinaire pour combattre les gigantesques 
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dragons qui fourmillaient alors dans les mers — étaient- 
ce les survivants des reptiles amphibiens du Secondaire ? 
Les hommes de Mà possédaient des appareiïls volants et 
pouvaient même, dit-on, gagner .par des routes sidérales 
inconnues, les débarcadères lointains des planètes... 

Il est intéressant de remarquer combien s’accordent 
des traditions puisées à deux sources différentes. 

Dans le Timée, Platon évoque les déluges pério- 
diques qui désolent la terre : 

« …Une déviation se produit parfois dans les corps 
qui circulent au ciel, autour de la terre. Et à des inter- 
valles de temps largement espacés, tout ce qui est sur la 
terre périt alors par la surabondance du feu... » 

Une nouvelle civilisation refleurit mais : 

« Voici que de nouveau, à des intervalles réglés, 
comme une maladie, les flots du ciel retombent sur vous 
et ne laissent survivre d’entre vous que les illettrés et 
les ignorants. Aïnsi, de nouveau, vous redevenez jeunes, 
sans rien savoir de ee qui s’est passé ici, ni chez vous, 
dans les anciens temps. Vous l’ignorez, parce que, pen- 
dant de nombreuses générations, les survivants sont 
morts, sans avoir été capables de s’exprimer par écrit. » 

En effet, qu’adviendra:t-il de notre science si, brus- 
quement, l’Europe, l’Amérique et tous les centres civi- 
lisés subissaient le sort de Hiroshima ? Les survivants, 
peu nombreux, désorganisés, arriveraient-ils à rebâtir 
une civilisation ? Ou, bientôt réduits à utiliser des ins- 
truments de silex, seraient-ils même incapables de faire 
du feu ? Selon Churchward, l’anthropophagie a com- 
mencé chez les rescapés du grand cataclysme qui a 
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anéanti le continent Mä... Seuls quelques artistes cou- 
vriront alors les parois des grottes de dessins merveilleux, 
qui feront l’admiration des hommes d’un monde nou- 
veau — de même que nous admirons les peintures 
rupestres des Cro-Magnon. À moins que ces artistes ne 
soient surréalistes, auquel cas les savants d’un autre âge 
auraient beau jeu pour démontrer que nous étions des 
« hommes primitifs ». 

Signalons pourtant que jusqu’à présent l’archéo- 
logie n’a pas trouvé trace du continent M. La théorie 
des translations continentales de Wegener (1) lui est 
contraire, les manuscrits de Troano et le « codex corte- 
sianus » n’ont été déchiffrés que par Churchward. Il 
reste donc encore du domaine de la légende, de celles 
que recueillent les voyageurs en Orient. 

L’Atlantide des préhistoriens. 

Néanmoins, géologues ou archéologues d’aujour- 
d’hui sont beaucoup moins affirmatifs que naguère rela- 
tivement à l'impossibilité d’une immersion récente de 
grandes masses continentales, Après avoir placé la dis- 
parition du continent nord-atlantique à la fin du Ter- 
tiaire (pliocène récent), G. Poisson (2) admet que le con- 
tinent atlantidien, vestige de celui-ci, a pu ne disparaître 
définitivement qu’à la suite du retrait des glaces du wur- 
mien (dernière glaciation), soit vers 9.500 ans avant notre 
ère, ce qui s’accorderait avec la date du Timée. Selon 
ce préhistorien, les Cro-Magnon seraient des Atlantes — 


(1) A.-G. Nizet, édit, Paris. 
(2) L’Atlantide devant la Science, Payot, 1945. 
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apparemment armés, non pas de la bombe atomique, 
mais de la hache de silex poli ! 

La date de l’ouverture de la Manche, évaluée il y a 
quelque trente ans à 200.000 ou 300.000 ans avant 
Jésus-Christ, suivant les auteurs, se trouve de nos jours 
ramenée à 2.500 ans avant notre ère (1), début de l’âge 
du bronze en Europe. Mais cette date est généralement 
fixée au vn° ou au vni millénaire, lorsque d’après R. Fu- 
ron (2), la mer du Nord envahit à nouveau la Baltique 
et le lac à Ancylus (qui s’était formé précédemment à la 
suite d’un retrait des eaux de la Baltique) devint la 
« Mer à Littorines », tandis que le Pas-de-Calais était 
submergé (—6000). 

Contenau, l’illustre assyriologue, reconnaît avec 
J. de Morgan (Préhistoire orientale, t. I) que les mythes 
du déluge semblent résulter d’un cataclysme ayant frap- 
pé l'imagination des hommes préhistoriques, en rapport 
avec la fin de la dernière glaciation (wurm), vers le vr 
ou va millénaire, et non plus de catastrophes locales 
survenues dans la vallée de l'Euphrate, comme ce qu’on 
nomme le « Déluge d’Ur » — vers — 3600 (3). 

Contenau se livre ensuite (même ouvrage) à des 
considérations sur l’apparition, vraiment irès reculée, du 
cuivre en Egypte (sites de Badari et d'El Amrah}), que 
les Badariens pouvaient bien tenir des Atlantes, survi- 
vants de la catastrophe, l’orichalque, métal atlantéen, 
étant vraisemblablement une variété de cuivre (chalcos, 


(1) Docteur Gidon, dans le Livre des Atlantides, par J. Im- 
belloni et A. Vivante (Pavot, 1942) ou n° 75 de la revue Atlantis. 
(2) Manuel de Préhistoire générale, p. 42, Payot, 1943, 

(3) Le Déluge babylonien, Payot, 
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cuivre, d’où « chalcolithique », le nom donné à la pé- 
riode d'apparition du cuivre, précédant celle du bronze). 

Il résulte de tout ceci que, pour l’Atlantide, les 
indications ne manquent pas, même aux yeux des ar- 
chéologues et des préhistoriens. Le cataclysme peut être 
considéré comme localisé entre le vi ou le vx millé- 
naire, et la date donnée par Platon (—9.500) — selon 
que l’on préfère se fier aux savants ou à la tradition. 
Remarquons pourtant que les dates se rapprochent déjà 
sensiblement. 

Quant à la possibilité d’une civilisation antédilu- 
vienne grandiose, telle que nous l'avons décrite, répé- 
tons (voir page 19), que c’est faute d’avoir suffisamment 
exploré la surface du globe (y compris le fond des 
océans) que les savants refusent d'admettre la possibilité 
d’un monde antédiluvien très civilisé — les archéologues 
soupçonnaient-ils, il y a trente ans, l'existence, au 
xxx° siècle avant J.-C., d’une grande civilisation pré- 
aryenne dans la vallée de l’Indus, mise à jour par les 
fouilles de Mohenjo-Daro, d'Harappa, etc... Erreur d’au- 
jourd’hui, vérité de demain... 

Mythe ou réalité ? Qu'importe encore ! La légende 
de MÂâ nous est un avertissement ultime, et si nous le 
négligeons, il se pourrait qu’en 1960 ou en 2000, les 
oiseaux migrateurs, quand ils s’envoleront vers l’Europe, 
disloquée par les superbombes, ne trouveront plus la 
terre et décriront des cercles éternels au-dessus des 
eaux... (1). 


(1j Une partie de ce chapitre a paru dans Le Monde Illustré 
(actuellement France-lllustration), du 4 mai 1946, 
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2. Synthèse des Yuga 


Tout ce qui précède a montré que les Yuga sem- 
blent constituer un système de datation idéale des étapes 
de la civilisation, dont la marche est discontinue et donne 
lieu à des montées et des chutes retentissantes. 

Ainsi, toute l’histoire de Rome (—753 à 476) s’ins- 
ecrit entièrement dans le Kâli Yuga descendant (1). 

À partir de la chute de Rome, le Kâli ascendant 
consiste en une progression lente, discontinue, de la civi- 
lisation en Occident, de la province à l’idée de patrie, 
de la diversité à l’unité du fait culturel. 

Le dernier sandhi du Käli, mais surtout le premier 
sandhi du Dwapara (1698 à 1898), consacrent la nais- 
sance de l’âge de la raison, de la science, du rationalisme 
(en passant par Galilée, Kepler, Descartes, Newton, à la 
science « exacte » du xix° siècle). 

Le début du Dwapara ascendant symbolique s’est 
signalé par l’éclosion de ce que l’on peut nommer l’Irra- 
tionalisme moderne (découverte de l’électron (1895), 
dématérialisation de l’univers, sciences dites « oceul- 
tes » en voie d’être démontrées). Le Dwapara vrai se 
placera au début de l’ère atomique. 

L'ancien Dwapara descendant a été marqué par la 
naissance et la croissance de civilisations grandioses, du- 
rables, telles que l'Egypte, puis l’Assyrie, vraisembla- 
blement dotées d’une science même technique (voir 
Introduction) mais qui, pour une grande part, a reposé 


(1) De —702 à 498. Voir Tableau récapitulatif des Yuga, 
p. 112-113, 
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sur la magie (ou ce que nous croyons être de la magie, 
mais qui pouvait constituer une science analogue ou 
supérieure à la nôtre). 

Les savants semblent déjà sur les traces d’une civi- 
lisation mondiale au n° ou 1V° millénaire (identité entre 
les pictogrammes de la vallée de l’Indus et ceux de File 
de Pâques, etc….). 

Cycle légendaire. 

Appartiennent à ce cycle le Treta Yuga et le Satya 
Yuga descendants, période d’obscurcissement de l'esprit, 
à la suite des grands cataclysmes ayant privé l'humanité 
des civilisations grandioses dont le foyer se localisait sur 
les continents engloutis (Mà et l’Ailantide). 

Mais peut-être sommes-nous animés d’une confiance 
trop aveugle, dans les découvertes des archéologues de 
notre temps, pour lesquels l’époque correspondant au 
Treta est comprise entre la fin du magdalénien et 
le début de l’âge historique. La préhistoire en est à 
peine à sés débuts ; c’est à peine si nous connaissons par- 
faitement l’Europe! Des civilisations préhistoriques 
prestigieuses ont-elles existé dans l’Inde, dans l’Asie 
centrale, en Amérique du Sud, dont l’archéologie ne 
soupçonne pas encore l'existence, comme elle ignorait, 
voici trente ans, celle de la vallée de l’Indus ?.… Ne 
savons-nous pas déjà que les Atlantes descendent vraisem- 
blablement des Cro-Magnon, que le cuivre, métal atlan- 
téen, est apparu chez les Badariens vers le vi millénaire 
(voir page 96). 

Le Satya descendant est à l’origine de l’expiation 
des êtres spirituels du Satya ascendant, au moment où 
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ils ont perdu, ne serait-ce qu’une parcelle de leur haute 
spiritualité. Le déluge maïtien se situe exactement au 
point de transition entre les deux Satya. Le déluge atlan- 
téen se réalise quelque deux mille ans plus tard (en 
admettant la date de Platon). Les êtres spirituels, qui 
n'avaient pas déchu, ont survécu à la catastrophe, tandis 
que les Atlantes ont bel et bien payé — témoin, leur 
descendant dégénéré, l’homme du mésolithique. 

Que représentaient done les civilisations légendaires 
des anciens Yuga ascendants ? Sans doute, l'humanité 
ultra-civilisée de cette époque, peu nombreuse, localisée 
sur les continents aujourd’hui engloutis, pouvant se suf- 
fire à elle-même, n’avait guère besoin de « colonies », 
mais possédait des factories, grâce auxquelles son nom, 
du moins, s’est transmis jusqu’à nous par les lointains 
descendants des peuplades avec lesquelles elles avaient 
établi un contact. 


Les Atlantes, par contre, ont dû se faire adorer 
comme des dieux par les barbares auxquels ils portèrent 
des germes de la civilisation après la disparition de Mi... 
Etait-ce eux, ces Bené-ha-Elohim, qui descendaient, sur 
leurs planeurs légers, enseignant l’art de la coquetterie, 
et les rudiments de celui de la guerre aux belles de 
l’Hermon. qui rendaient la justice sur l’Olympe et se 
mêlaient, de façon malencontreuse, des affaires humai- 
nes. Les belles Atlantes, portant le masque respiratoire 
transparent et les nageoires aux pieds, pour leurs ébats 
nautiques, jouaient-elles les naïades aux yeux émerveïllés 
des anciens habitants de l’Hellade.. 

Plusieurs millénaires après l’effondrement de notre 
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civilisation, nos guerres modernes, nos combats et nos 
bombardements aériens, amplifiés par la légende, altérés 
par la tradition, ne prendront-ils pas l’aspect d’une lutte 
de Titans dans les pays où ils se sont déroulés (en Afrique 
du Nord, par exemple). Seule l’étude des contes, des 
légendes, des traditions de l’humanité peut évoquer à 
nos yeux éblouis la suprême grandeur des civilisations 
antédiluviennes du cycle légendaire... 

Pourquoi n’éprouvons-nous plus le besoin de croire 
aux dieux enfantins de l’Iliade, nous, hommes de la se- 
conde moitié du xx° siècle ?.. Parce que nous-mêmes 
sommes devenus des dieux — à leur piètre échelle ! Pre- 
nons garde qu'après cinq mille ans d’oubli, quelque 
autre Homère ne chante la majesté passée de nouveaux 
dieux, en Afrique Centrale. 


7 NI 
LE DWAPARA VRAI 


Lueur dans le Futur 


Alamogordo. Le soleil des hommes. 

À quel moment débute le Dwapara vrai, l’ère ato- 
mique ? Certainement pas à la chute de la bombe de 
Hiroshima (6 août 1945) ; ceci représente un retour 
offensif de l’Age de Fer, expiation de 2.400 ans de dou- 
ble Käâli Yuga et de 12.000 ans de cycle descendant... 
Puisse-t-il ne jamais y avoir d’autre expiation... 

Nous sommes prévenus : les avis des savants ou des 
techniciens ne manquent pas ; j'ai déjà rappelé celui 
d'Einstein, relatif à l’empoisonnement radioactif de 
l'atmosphère, Le danger est tellement réel que Jean 
Thibaud, l’auteur d’Energie atomique et univers, n’ap- 
pelle pas autrement la bombe A que « la machine à tuer 
les guerres », étant certain que l'évidence de la destruc- 
tion empêcherait lhumanité de déclencher un nouveau 
conflit avec emploi de cette bombe. Signalons en passant 
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que ni les gaz ni les microbes n’ont été utilisés au cours 
de la seconde guerre mondiale — c’était une arme à 
double tranchant. 

Songeons aussi qu’un miracle a déjà eu lieu : que 
serait-il arrivé si Hitler avait découvert la bombe avant 
les U.S.A., quel désastre sans nom aurait menacé l’huma- 
nité ?.… Dieu la protégera-t-Il une fois de plus ?.. 

C’est donc un peu plus tôt que commence l’ère ato- 
mique, le Dwapara vrai, c’est-à-dire aux expériences 
d’Alamogordo, le 16 juillet 1945, à 5 h. 30. 

Ces expériences, entreprises en secret, dans le dé- 
sert, à 200 kilomètres de la plus grande ville (Albuquer- 
que) devaient consacrer la réalisation d’une découverte 
aussi importante que celle du feu, lequel a tiré l’huma- 
nité préhistorique (ou les survivants du déluge) de la 
nuit de la barbarie. Puisse-t-elle chasser ainsi les ténèbres 
spirituelles épaissies sur le monde actuel ! 

Les observateurs ont été invités à se prosterner la 
face contre terre, la tête dans le sens opposé de celui 
de l’explosion. 

Au moment de l’explosion surgit une lueur aveu- 
glante, plus brillante que celle du jour, qui « passa par 
toutes les nuances, du pourpre doré au violet et au 
bleu » ; puis, « un formidable rugissement d’apocalypse » 
et un nuage bouillonnant, multicolore, qui monta à près 
de 15.000 mètres, comme un champignon gigantesque... 
Plus tard, le soleil levant ne sembla en comparaison 
qu’une petite bougie ! 

N'est-il pas symbolique, ce prosternement des sa- 
vants devant le formidable soleil multicolore des hom- 
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mes, dont la grandeur et l’éclat momentané éclipsait en 
apparence celui de Dieu !.… 

Leur sentiment devait être semblable au ravisse- 
ment des mystes qui, portant les flambeaux sacrés, aper- 
cevaient, au soir du 19 Boedromion, la gloire du sanc- 
tuaire d’Eleusis, resplendissant de lumière, et pressen- 
taient le soleil spirituel qui se lèvera en leur âme... Ou 
encore à leur terreur lorsque, le lendemain, ils passaient 
par les chemins symboliques du monde infernal, pendant 
les cérémonies secrètes de l'initiation aux grands Mys- 
tères... 

Le soleil, ou son double, — la Lumière, — peuvent 
représenter l’archétype de Dieu le Père... Sous cet as- 
pect, Dieu est la Justice, Il voit partout et toujours la 
vérité, Il juge, Il récompense. 

Le thème du jugement. La trêve sacrée. 

Jamais le thème du Jugement n’a été aussi proche, 
aussi riche en conséquences. L’humanité tout entière 
est sur une balance gigantesque, comme l’âme du défunt 
en face d’Osiris, l’Etre Bon et des 42 dieux des nomes, 
devant lesquels il doit se justifier. Sera-t-il dévoré par 
le monstre ou, au contraire, son cœur ayant été trouvé 
léger, entrera-t-il aux champs fortunés d’Ialou, pays des 
bienheureux, où poussent des épis de cent coudées !.… 

Dans notre cas, le choix dépend de nous-mêmes, 
mais les instants sont comptés. Jamais le monde n’a été 
aussi près de la Fin, de l’anéantissement par le Feu. 

L'utilisation à des fins pacifiques de l’énergie ato- 
mique peut et doit produire des miracles, d’après les 
techniciens, et nous introduit, en vérité, au pays des 


8 


106 LA MARCHE DES CIVILISATIONS 


bienheureux (jusqu'aux épis de cent coudées, qui seront 
possibles, en théorie !). Nous avons vu que les randon- 
nées interplanétaires entreront dans le domaine du réel 
avec le réacteur nucléaire. Les centrales atomiques, une 
fois construites, nous mettront en possession du mouve- 
ment perpétuel (à notre échelle), nous alimentant en 
énergie presque gratuite, et les luttes sociales elles-mêmes 
cesseront alors, faute d’enjeu… Les luttes nationales, 
ayant pour objet les mines de charbon, les puits de 
pétrole, n’auront plus de raison d’exister, l’énergie ato- 
mique et les transmutations pouvant y suppléer à meil- 
leur compte. 

L’Orient et l'Occident s’uniront, formant une seule 
nation — l’humanité. L’Occident apportera les bienfaits 
de sa science, l’Orient sa sagesse, son expérience millé- 
naire du spirituel : c’est ainsi que, de nos jours, les psy- 
chologues viennent seulement de découvrir lintuition 
(Bergson), à reconnaître :les phénomènes dits supra. 
normaux (Jung), tandis que l’Orient les a observés et 
classés de longue date. Eprouvées par la sûre technique 
expérimentale de l'Occident, les méthodes éducatives du 
Yoga, adaptées aux Occidentaux, assureront d’abord le 
progrès moral, puis spirituel, de l’humanité future... 

Tout cela prendra des siècles, la période de transi- 
tion (du machinisme à l’énergie atomique) sera dure, 
mais ne vaut-il pas mieux tout supporter que de faire 
sauter, une bonne fois, le monde ? 

Dans la Grèce antique, tous combats cessaient lors- 
que les hérauts, ou spondophores, proclamaient la trêve 
sacrée, prélude aux grands Mystères d’Eleusis. L’huma- 
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nité devrait, elle aussi, proclamer cette trêve, et pour 
jamais. Sans cela, l’élément Eau des deux grands délu- 
ges, et le Feu promis par l’Apocalypse s’uniront pour 
l’anéantir. Et, cette fois-ci, il n’y aura plus de survivants, 
plus de nouveau Gilgamesh cherchant le secret de Vie 
et de Mort auprès d’Um-Napishti, le témoin du Déluge ! 

De qui en viendra l'initiative ? Des groupes parti- 
culiers : de l’Eglise, régénérée devant le danger, des 
partis politiques unis par le péril, ou des savants et des 
techniciens eux-mêmes, ces candidats Magazitles ? Des 
dirigeants enfin, ayant supputé l’étendue des destruc- 
tions possibles ?.. Sera-t-elle imposée à la suite d’une 
guerre partielle, aux ravages si épouvantables, que les 
combattants, d’un commun accord, déposeront les ar- 
mes ?.. D’où qu’elle vienne, qu’elle soit la bienvenue ! 

Selon Merejkovsky, les rois de l’Atlantide se réunis- 
saient périodiquement pour décider la guerre ou la paix, 
et ont décidé la guerre. Puissent-ils, cette fois-ci, décider 
la paix... 

Car alors, ce sera à l’aube du Dwapara, et non au 
seuil de l’apocalypse moderne, que les savants se seront 
prosternés, dans le désert, un 16 juillet, devant l’éclat 
insoutenable du soleil des hommes, comme les préhis- 
toriques devant la rose auréole de leur premier bûcher. 


FIN 
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APPENDICE 


On semble dater aujourd’hui le début du mésolithi- 
que du 8° millénaire ; c’est au 8° millénaire également 
qu’a lieu la migration alpine (brachycéphales), venue du 
fond de l’Asie, peut-être entre —8000 et —7000. Or, le 
glacier scandinave disparaît vers —7000 (—6800) ; la 
Manche s'ouvre vers —6000, le Sahara devient un désert 
vers le 5° millénaire ; c’est aussi le début du néolithique, 
et de la migration saharienne vers la vallée du Nil. Mais 
pourquoi, dans ce cas, si c’est vraiment le néolithique, le 
chalcolithique commence:t-il déjà, en Egypte, vers le 6° ou 
le 7° millénaire? Il semble que le cuivre n’est apparu si 
tôt en Egypte, au sein d’une population au stade mésoli- 
thique, que parce qu’il a été introduit par un peuple 
ayant une civilisation plus avancée. Ceci rejoint l’opi- 
nion de J. de Morgan, citée par Contenau (voir p. 96- 
97) : le cuivre doré (ori-chalcos) apporté par les Ailan- 
tes. Or, selon Platon (Timée), les « Athéniens » enva- 
hissent l’Atlantide, qui disparaît « en l’espace d’un seul 
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jour et d’une nuit terribles », engloutissant l’armée 
adverse (étaient-ce les brachycéphales alpins, adver- 
saires des Atlantes dolicocéphales, ou descendants 
des Cro-Magnon ?). Ainsi, à la suite de la catas- 
trophe provoquée par la fonte du glacier scandi- 
nave et la montée des eaux qui s’en est suivie, les 
vestiges de l’Atlantide disparaissent sous les eaux ; puis, 
quelques siècles plus tard, le Pas-de-Calais, lentement 
miné par les eaux du déluge, est définitivement submergé. 
Les derniers descendants des Atlantes, réfugiés au Sa- 
hara, territoire voisin et pays fortuné des grands lacs, 
s'installent définitivement dans la vallée du Nil (5° millé- 
naire), où une civilisation grandiose ne tarde pas à naître 
sous leur direction (dynasties divines, civilisatrices). La 
date donnée par Platon (vers —9500) est peut-être erro- 
née, peut-être trop reculée. Ou encore, celles de la pré- 
histoire sont-elles à réviser ? En tout cas, la préhistoire 
semble évoluer en faveur de la thèse (ne plaçait-on pas 
autrefois l’ouverture de la Manche à 100.000 ans en ar- 
rière : actuellement, c’est —6000). 

En résumé, telle serait l’image du monde si l’on re- 
connaît une base réelle à la légende de l’Atlantide. Une 
autre explication plausible est que l’Atlantide, pays for- 
tuné, serait le Sahara, avant sa transformation en désert. 
Repoussés progressivement du pays de leur origine par 
l’assèchement des grands lacs et la disparition de la végé- 
tation, les hommes réfugiés dans la vallée du Nil auraient 
conservé le souvenir du « Pays occidental, où poussent 
des épis de sept coudées », leur Paradis perdu... Mais, 
pour les Egyptiens, leurs ancêtres seraient venus d’un 
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pays lointain, situé au-delà de la « mer très verte » ; 
d’autre part, selon Platon, la Libye (l'Afrique jusqu’à 
l'Egypte) ne constituait que l’une des colonies atlantes. 
Et, selon Diodore de Sicile, après la disparition du lac 
Triton (au Sahara), le peuple mystérieux des Amazones, 
adversaires des Atlantes, entra en Egypte, où régnait alors 
Horus, fils d'Isis (donc, au temps des dynasties divines). 
Il y aurait eu d’abord une migration « atlantéenne », 
puis une migration « saharienne », ce qui plaide en 
faveur de la thèse de l’Atlantide. 


({) Peuple ayant le matriarcat, ou en tous cas reconnais- 
sant l'égalité des deux sexes. 
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PARAMHANSA YOGANANDA. — LA MERE 
COSMIQUE - (Un aspect de Dieu). Traduction de 
C. DESQUIER. 


Ce petit livre comprend les plus belles conférences 
du Paramhansa Yogananda sur la Mère Cosmique. La 
conception hindoue de l'archétype universel de la grande 
Mère, exposée ici, correspond au Beau dans la Nature, 
dans l'Art, la Poésie et les nobles aspirations de l'esprit 
humain. La Famille divine, la grande Trinité originelle : 
Père-Mère-Enfant, est le prototype sublime des liens 
d'Amour supérieur qui doivent unir la famille humaine. Le 
Paramhansa Yogananda relate quelques-unes de ses ren- 
contres avec des Sages de l'Inde. 


Ouvrage sur papier de luxe, illustré de 2 hors-texte 
de tableaux symboliques de peintres hindous : 1° la Mère 
Cosmique, 2° l’Androgyne divin (fusion du Père et de la 
Mère en une seule entité). 
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